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| 1. US les deux egalement occu- 
pes, & neceſſairement diſſipes, des 
on egalement pareſſeux ; nous nous 


3 oflnoiſſons, nous nous eftimons'; 1355 | 


| : ? 


ris nous aimons , mon cher & cele= 
ami, & nous ne nous ecrivons 
es |... garde; - vous pourtant & 


re trop etonne de me voir ſaiſir En, 1 


caſion de vous donner, publis | 
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5 quement de mes nouvelles, en voti : 
: | priant d agreer, tant pour vous- 
: . meme que pour votre digne & char- 
_ = mante epouſe , ce leger temoignage 
1 = des ſentimens fi bien merites, qu 
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Car Ouvrage, que Javois 
commence il y a environ vingt 
ans, & dont les trois premieres 
Parties furent imprimees , ſous 
le titre des Erreurs de Þ Amour=- 
propre, eſt, par plus d'une rai- 
ſon, reſte imparfait, & n'a pas 
ere mis en vente, juſqu' au- 
jourd'hui. 1 
Mon deſſein, en l'entrepre- 
nant, avoir été de faire com- 
ber le heros de cette hiſtoire 
dans toutes les eſpeces d'er- 
reurs dont la jeuneſſe & Pa- 
mour- propre peuvent etre ſuſ- 
ceptibles; & je croyois ce but 
moral d' autant plus propre a 
inſtruire en amuſant, qu'il eſt 
inconteſtable que ce ſont preſ- 
que toujours nos.Ecarts memes, 
enfin reconnus & ſentis, qui 
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5 PREFACE © 
par degres nous conduiſent 


ou nous ramenent au bonheur. 


Un Roman Anglois , qui 
venoit de parottre alors, ſous 
le titre de Memoirs of d Cox- 
comb, & qui eſt également 
reſte imparfait , m'ayoir inſpire 
cette idee que, pour remplir 
mon objet, je comprois Eten= 


dre beaucoup plus; lorſque la 


perte du manuſcrit de ma qua- 
rrieme Partie, que j'avois con- 
Ea feu M. Ch... J. D. F.., G 
ui lui avoit ete vole, me cha- 
rina & me degouta au point, 


ue je ſupprimai l' dition des 
trois premieres; & que ſi quel- 


ques exemplaires en ont ete con- 
nus dans le monde, il eſt notoi- 
re que ce ne fut jamais de mon 


aveu. Jaurois meme perſiſté 


dans la meme indifference pour 
cet Ouvrage, & avec d'autant 


plus de raiſon, qu'apres m'e- 


tre aviſé, il y a quelques an- 


NEEBSSAHIRE if 
Nees, de le relire, je le trou- 
vai aſſez peu ſoigne pour m' ac- 
cuſer moi-mème d'avoir, (en 

ualitè d'auteur ) été coupable 
de la meme foibleſſe dont je 
pretendois , à force d'e&gare- 
mens & de chatimens meri- 
tes, faire enfin rougir mon 
heros. 
- Mais une lettre que je recus, 

il y a quelques mois, & dont 
Faureur eſt trop reſpectable 
pour pouvoir m'etre ſuſpect, 
m'ayant appris qu'on alloit im- 
primer, en Hollande, un Ou- 
vrage dont la reſſemblance 
avec le mien etoit frappante, 
& dans la quatrieme Partie 

duquel il pretend avoir recon- 

nu pluſieurs traits qu'il ſe rap- 
pelle d'avoir autrefois vus dans 
celle dont j'ai ſi long - temps 
regrettè la perte : cette lettre, 

(dis-je ) a ranimè tout - a= 

coup en moi le deſir, non- ſeu- 
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lement de revoir ce que j'avois 
ci-devant fait imprimer de ces 


Memoires , mais encore de pre- 


venir 'Editeur Hollandois , en 


travaillant moi- meme a les 


Ro... 1 
J'ignore s' il eſt quelque motif 
plus legitime, que celui qui a 


fait naitre en moi cette idèe. Ce 
que je ſais beaucoup mieux, 


c'eſt que Venvie de punir Pau- 
teur de cette eſpece de brigan- 
dage litreraire, deveuu trop 


commun dans ce ſiecle- ci, * ne 


1 — — 


Il eſt portẽ au point, que malgré les 
recherches & les informations les plus 
exactes, il ne m'a pas et poſlible de re- 


couvrer Punique manuſcrit que j euſſe 
d'une Come die que j avois confice, il y a 


quelques annẽes a M. le C. 4A. .., & qui, 


après un dẽmè nagement, ſe trouva perdue. 
C*Etoit celle des Femmes de bonne- bu. 
meur, ou des Commeres de Vindſor, du 


fameux Shakespeare, que j'avois miſe en 
3 Aces, avec autant de divertifſemens, 
& que je deſtinois, comme piece de Care 


naval , pour le Theatre Frangois. 
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tacher de faire diſparoitreles n& 
gligences & corriger les defaurs 
des trois premieres Parties, que 
pour rendre la derniere auſſi 
inſtructive & auſſi intereflantre 
qu'elle doit Ferre pour remplir, 
A peu- près, le but que je m' e- 
tois d' abord propoſe. 

Je dis, d. peu pres; attendu 
que, dans mon premier plan, 
j avois deſſein de corriger mon 


m'a rien laiſſẽ oublier, tant pour 


Eros , en partant de la propre 
_ experience, non- ſeulement des 


Erreurs de Amour propre, re- 
lativement a la paſſion de a- 
mour; mais encore de toutes 
celles dans leſquelles, en ſe li- 
vrant aux autres paſſions, ne 
tombent que trop ſouyent les 
jeunes gens, ſoit en abuſant 


de la tendreſſe aveugle de leurs 


proches, ſoit en s autoriſant du 
trop d'indulgence de leurs inſ- 


tituteurs, 


* 


- 


vj PREFACE NECESSAIRE. 
- Mais cette entrepriſe, qui 
ne m'effrayoir point alors, me 
ſemble aujourd'hui, ( que Jai 
vingt ans de plus) fi erendue 
& 11 fort au- deſſus de mes for- 
ces, que j'ai cru devoir, ſa 
doute aſſez prudemment, m 
borner a ne traiter que les 
Erreurs que produit en Amour 
la Fatuite 5 proprement dite. 
- C'eſt donc pour ne pas trom. 


* 


er le lecteur, en tenant infi- 


iment moins que ce que j avois 
'abord ſemblè lui promettre, 


qu'il m'a paru convenable de 
rendre mon titre plus mod 


2 


el- 
te.... Heureux encore, en reſ- 
treignant ainſi mes premieres 


prètentions, Sil n'a point a me - 
reprocher d'avoir peut = etre 


Encore trop entrepris 1  _ 
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Naiſſance, Caractere & Education de 
NMilord D***, 
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L eſt dans Vaveu de nos 
fautes , meme les plus gras 
ves, une forte de dignite , 
une eſpece de plaifir fi dElicar& 1 _ 
ſuperieur à celui qu'on trouve à les 
£- Farm. „ 
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defendre , que Peſprit ſeul, s il Etoit 


juſte , ſuffiroit pour y 3 
la volonts. Que peut en effet couter 
un tel aveu, ſinon le ſacrifice d'un 


amour propfe groſſier, qui nous 
Egare & nous degrade ; quand un 


amour - propre eclaire racheterott 


avec ulure les torts de notre con- 


duite paſſe ? .. . Quelles que ſoient 
les illuſions de ce ſentiment tyran- 
nique , eſt- il donc ſi mal-aiſe d'ap- 


percevoir qu'il eſt preſque auſſi glo- 


rieux de convenir de ſes fautes , que 
de n'en avoir pas commiſes? 
Pour moi ( je parle par expë- 


rience ) je ne me ſentis jamais ni 


plus veritablemenr , ni plus agrea- 
blement conſole d FM EtE Ce qu'on 


appelle un Fat, que depuis l'inſ- 
tant ou j'ai eu 5 courage d'en conve- 


nir. Er je n'enviſage x cela d'autre 


mérite, que celui d'inſtruire mes 
pareils par le tableau de mes erreurs 


& de 
Publ 
pas d 

ina: 
Crime 
pouſſe 
vient 

gens? 
nie, c 
me, e 
plus 
abuſe 

nature 
de plu 
pour e 
aux de 
de la b 
pos de 
autant 
blent x 


d'honn 


pareroi 
qui ne 
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& de mes ridicules ; ou d'Eclairer le 
Public ſur les ſiens, s'il ne profite 
pas de mon exemple , pour eviter 
Vinfamie attachee à la publicitè des 
crimes de fſociere. Car la fatuite , 
pouſſte à un certain point, en de- 
vient un dans ce qu'on appelle les 
gens a bonne fortune; & cette ma- 
nie, quoique frivole en elle-me- 
me, eſt d'aùtant plus dangereuſe & 
plus criminelle , que ſouvent elle 
abuſe des plus precieux dons de la 
nature , & ſe joue de ce quil y a 
de plus facre parmi les hommes, 
pour Elever des trophees à la vanité 
aux depens de Thonneur d'un ſexe, 
de la bonne foi de l'autre, & du re- 
pos de tous les deux. Jen dirois bien 
autant des coquettes , qui ne la trou- 
blent pas moins, & ne font pas plus 
d'honneur i Phumanite. Je les com- 


parerois volontiers a ces brigands 


= ne vivent 0008 de rapines, ou 


A ij 


4 on 'T 3 > 1 | 
à ces .conquerans deſtructeurs & ty- 
ranniques qui ne cherchent qua 
multiplier le nombre de leurs eſ- 
claves & de leurs victimes. Mais le 
recit de leurs Ecarts , qui ſe trou- 
vera liéè avec Thiſtoire de mes er- 
reurs & de mon retour à la raiſon, 
contient des fairs plus intéreſſans 
que mes rèflexions les plus ſenſées. 

Mon pere & ma mere étoient 
morts, long- temps avant que je 
connuſſe tout ce que j avois perdu 
en eux. Petois leur fils unique, & 
ſeul heririer de deux des plus belles 


Comtes d'Angleterre; & tout ce bien 


me fut conſerve avec beaucoup plus 
de ſoin que l'on n'en prit de mon 
Education. | 

. Une vieille tante, riche & veuve 
depuis quelques annees , dont la 
ſucceſſion me regardoit encore, eut 
aſſez de crẽdit ſur mes tuteurs pour 
les engager à me livrer totalement 


LL YDS 6. | 5 


4 elle; ſans ſonger que l' Education 


d'un jeune homme de mon rang 
pouvoit d'autant moins lui convenir, 


que depuis ſon enfance, à peine 


avoit-elle perdu deux FEY de vue 


le clocher de ſon village. Mais, tel 
eſt le pouvoir de PVintret! Ma tante 
parla haut; & Teſpoir de nvaſſurer 
une ſucceſſion , que ma fortune ac- 


quiſe eùt peut-Ctre rendue indif- 
ferente à d'autres yeux qu'a ceux 
de mes tuteurs, les frappa au point 


qu'ils n'oſerent s' oppoſer à la ten- 


dreſſe aveugle que cette bonne 
femme avoit pour mol. 
Je vécus avec elle, juſqu'à Vage 


de dix-huit ans, dans une Terre &- 
elle appartenante „au Comte de 


Warwick; ou je dois avouer qu'elle 
nE pargna ni peines ni depenſes pour 
me procurer toutes les connoiſſan- 
ces, & perfectionner en moi tous 
les ralens qu elle crut convenables 
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au rang que j'etois deſtine à tenir 


dans le monde. Mais je dois avouer 
auſſi, que le foible que ma tante 
avoit pour moi, n'eùt pù que ren- 
dre infructueux tous les ſoins de 
mes maitres; fi Mr Selden, mon 


Gouverneur, (& dont le nom me ſe- 


ra toujours chert ) n'eut trouvè le ſe- 
cret, pour exciter mon Emulation , 


de piquer adroitement mon amour- 


propre. Et je penſe, apres tout, 
qu'il a peut-etre plus gagne fur 


moi par la douceur, & en intéreſ- 
ſant ma vanite, que tout autre n'eut 
pu faire, en m'accablant de lecons 


rebutantes, & dont l'auſtere aridité 


produit preſque toujours dans les 
jeunes gens un fond d'averſion pour 


tout ce qu'on appelle Etudes. Im- 
preſſions funeſtes, & que la raiſon 
meme efface rarement, dans un age 
plus avance ! | : 

Cette „ à flatter mon 


LyDia 


amour- propre, devenue nGcef Hire, . 
par le vice de mon caractere, pro- 


duiſit pourtant un grand mal, en 
ce qu'elle jetta les fondemens de 


cette ridicule preſomption que j ap- 
Porrat avec mol dans le monde; & 
qui , en m'exagèrant trop ce que 


je croyois valoir, me fit perdre 


bientòt le peu de Werd reel au- 
quel j euſſe pn pretendre avec moins 


d'injuſtice. 
Mais mnalhombicſnninel pour mot , 


* 


ce gouverneur me fut ôté, à Pinſ- 


tant où jatteignois ma dix- ſeptie- 


me année : c'eſt-A-dire, au mo- 
ment où la chaleur de Vage, & 


Pimpetuoſite de mon caractere, me 


le rendoient plus nèceſſaire. Un 


poſte très- avantageux, que lui avoit 


procure ma tante, & ſur l' offre du- 


quel on lui laiſſoit à peine le temps 
de deliberer , fut la récompenſe 
d'une Education que Milady Bela 

| A iv 
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1 LD ; | 

= | linger, toujours trop prevenue en dat 

Wo ma ſaveur, croyoit deja plus qu'a- pas 

1 chevee. Je perdis donc alors Mr no 

jt Selden ; & j'avoue, quoiqu'il me 5 

. c geénat peu, que le regret que jen as 
14 } concus fut bientòt diſſipè par le 

1 Pplaiſir de me croire plus libre, u 

1 0 eſpoir d'aller plut6t à —_ ce 
| 14 dres, ou tous mes veux tendoient 

itt . depuis long- temps. Son depart des - m 

q termina ma tante, que rien neue 8 

. arräachèe de ſon chateau que la re- I 

' ſolution de ne me point quitter, > 6 

ö deEclarer qu' uniquement en ma fa- | 

veur, elle comptoit I'hiver ſuivant n 

| entreprendre ce grand voyage. ; n 

= „Le printemps commengoit A . 

| peine; & je me livrai tout entier 1; 

= au plaifir de la chaſſe. Ma tante, qui T 

1 du temps de Mr Selden, avoit eu, || © 

| en &ctayant de lui, afſez d'empire 
| ſur moi pour contenir cette paſſion 0 
dans certaines bornes, à cauſe des 
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dangers qui I accompagnent , n 'eut 
pas la force de me contrarier en cela, 


non plus qu'en toute autre choſe. 


Je ſentis ſa foibleſſe, & ne tardai 
pas à devenir ſon tyran. 
Quel ques ſemaines , cependant ; 3 


ſuffirent pour calmer la violence de 


ce goùt. 

Mon fang, qui boni days 
mes veines, me fit alors ſentir le 
ferment d'un nouveau genre de de- 
ſirs, qui m'intèreſſa plus que mes 
chevaux & mes chiens. Et quoi- 
que ces mouvemens tumultueux 
n'euſſent encore aucun objet deter- 


mine, le vuide qu'ils laiſſoient dans 


mon cœur l' occupoit bien plus que 


les plaiſirs bruyans dont mon age 
me donnoit le gout, la connoiſſance 


& les moyens. 

Mes amuſemens & mes exerci- 
ces ne me laiſſoient pas d abord le 
loifir de m arrerer ſur ces ſortes 
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d'idèes, qui ne faiſoient, pour 
ainſi dire, que gliſſer ſur mon ima- 
gination; mais elles y faiſoient 
trace, & bientòt elles me tour- 
menterent au point, que j'en Etois 
exce6de. La nature qui me donnoit 
ces deſirs, ne tarda pas à m'en in- 
diquer les objets; & le goiit que 
je me ſentois pour tout le ſexe en 
general , n'attendoit pour ſe deve- 
lopper. que Paveu de la premiere 
femme qui voudroit bien accepter 
mon hommage. 

Cette entrepriſe, cependant, n'6- 
toit pas aiſce pour moi; & ſur-tout 
dans une maiſon où les rigoureuſes 
loix de la décence, & les perpé- 
tuelles attentions de ma tante m'op- 
poſoient de ſi fortes barrieres, que 
peu de filles euſſent trouve plus de 
difſicultè que moi à ſe delivrer du 
fardeau qui commencoit ſi fort 2 
me peſer. 


2 & my 
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Je dirai toutefois que cette 
paſſion produiſit en moi des effets 
contraires à ceux qu'elle produit 
communement chez les autres hom- 
mes. Au lieu de cette impatience, 
que me cauſoit toujours la moindre 
contradiction, je fus bientor ſur- 


pris moi-mèëme de me trouver ſuſ- 


ceptible de complaiſance. Une eſ- 
pece de moceſtie naturelle me ren- 
doit timide & reſerve, au point de 
vouloir dérober à tous les yeux la 
cauſe de mon trouble. De fier, d' in- 
ſolent que j'ctois , je me trouvat 
tout- A- coup transforme en une eſ- 


pece de ſauvage, infiniment moins 


feroce. La moderation & la dou- 


ceur caraQeriſent preſque toujours 
l'amour dans ſon enfance; & peut- 


etre, eſt- ce à cauſe qu'il ſent inte- 
rieurement que l'accompliſſement 
des vœux qu'il inſpire, eſt toujours 
dEpendant du vouloir d' autrui. 


A. 


T'Etois donc alors livre à cette 


ouce & tendre mèlancolie, qui, à 
roprement dire, n'eſt qu'un Etat 
e meditation ſur les moyens pro- 
res 4 nous conduire à Paccompliſ- 
ſement de nos ſouhaits. Ce ſenti- 
ment nous fait rencontrer par-tout 
la ſolitude, & ne nous offre qu'un 
vuide affreux dans les endroits les 
plus frequentes, lorſque le ceur 
n'y trouve rien qui lui promette un 
remede à des maux dont pourtant 
on ne meurt guere, en ce ſiecle· ci, 
faute de méèdecins. 
Cependant, quelque violens que 
fuſſent en moi ces premiers mou- 
vemens des ſens, ils n'etoient que 
je prelude. d'une paſſion plus forte; 
& je ne tardai pas a VeEprouver. 
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UN mille environ du chateau , 


& ſur les bords d'un bois, Etoit une 


maiſon iſolèe, plus grande au plus 
qu'une cabane de berger , & plus 
defendue contre les voleurs par fa 
pauvretè apparente , que par quel- 
ques paliſſades qui Pentouroient. 

'y Etois ſouvent entre , en re- 
venant de la chaſſe. La fermierequi 
la tenoit ds ma tante, Etoit une 
femme agee , qui par ſes attentions 
pour moi, m'avoit engage a obtenir 
de Lady Bellinger qu'elle lui aban- 
donnar gratuitement, a Pavenir , 
& la maiſon & le jardin. 

Cette fermiere avoit chez elle 
un de ſes petits-fils, age d'onze A 
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douze ans, qui par fog ele de f. 
vivacits à me ſervir à la chaſſe, m'a- 
voit plù au point de m iin l'en- 
vie de le demander à fon ayeule , 

dans l'idèe de lui procurer un meil- 
leur ſort que celui qu'il pouvoit vrai- 
emblablement attendre d'elle. La 
bonne femme me l'avoit abandon- 
ne , ſans autre repugnance que celle 
i partoit de ſa tendreſſe naturelle, 

& du petit chagrin d'avoir à we 
nir x vivre ſeule. Quant au jeune 


homme, une livrèe brillante que 


j'avois ordonnee pour lui, jointe à 
des gages qui Pattachoient particu- 
lierement a mon ſervice, eurent 
bientdt acheve de le angie. 

Peu de jours apres qu'il fut à 
moi, Etant avec lui a la chaſſe, & me 
trouvant plus fatigue que d' ordi- 
naire, j'entrai chez la fermiere pour 
m'y repoſer un inſtant. Mais quelle 
fut ma ſurpriſe, en mettant le pied 


— 
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dans une petite chambre que l'on 
tenoit toujours prete pour me re- 
cevoir., & dont l'ameublement Etoit 
aſſorti à la ſituation de celle qui 
l'occupoit; quel fut mon Etonne- 
ment, dis- je, de voir ce reduit pro- 
prement meuble, & d'y trouver 
deux femmes inconnues, vis-A-vis 
d'une table à the ! 

Mon arrivee dans la maiſon avoit 
eté ſi 1mprevue , & j'Etois entre ſi 
bruſquement , que la vieille qui les 
ſervoit n'avoit pii ni me prevenir ni 
m'arreter. Les deux Dames ſe leve- 
rent; & quoique deja prevenues par 
la fermiere , que le jeune Lord, ſon 
Seigneur, venoit ſouvent ſe repoſer 
chez elle, toutes deux me ſaluerent 
d'un air fort interdit. 

Je n'etois pourtant pas mis de fa- 
gon à inſpirer un grand reſpect pour 
ma perſonne. L'habillement plus que 
modeſte d'un chaſſeur , le viſage 
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paſſablement couvert de ſueur & de 


pouſſiere, me donnoient un air de ruſ. 
ticitè que je ſentis en rougiſſant: pre- 


mier ſymptome de l'amour naiſſant, 
dont le caractere eſt preſque tou- 
jours la crainte de ne point plaire! 


Mon c&il &arreta a peine fur la 
plus agee des deux Etrangeres, dont 
la figure cependant ne m'offroit 
rien que. d' agrëable, quoi que pa- 
roiſſant toucher à quarante ans; 


ſimplement miſe, mais d'un port & 
d'un air de dEcence, infiniment ſupe- 
rieurs au genre de vie qu'eut pu lui 
faire ſuppoſer un pareil logement. 


Mais, lorſque j'eus enviſage la 
plus j jeune des deux ; avec quel em- 


pire ne fixa-t-elle pas tous mes re- 


gards !... Elle avoit à peine quinze 
ans: mais à tous les charmes de cet 
age, Ia nature avoit joint tout ce 
qu'elle avoit de treſors ; une taille 
de Nymphe, un air digne 
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Traces, & les traits de Venus meme, 
un tein ou le mélange deElicar des 
nuances formoit ce rare coloris dont 


IYeclat & la fraicheur font Vadmis 


ration & le deſeſpoir des peintres; 
Ajoutons A cect , cet air de candeur 
& de ſimplicite, qui defarmele vice 
par les traits memes qui l'excitent 
aux deſirs, & le forcent de rendre 
hommage à la vertu qu'il efit d'a« 
bord deſiré de pouvoir {Eduire. - 
Je ne dis rien de ſon habillement, 
je ne vis que fes charmes ; & rien 
n'Etoit alors en droit de dEtourner 
un inftant mes regards de Veclat en- 
chanteur de ſes yeux & de ſa figure. 
Je reſtai donc, comme un vrai 
galant de village, debout, d&con- 
certè, & ennivrè d'admiration. Je 


beégayai enfin quelques complimens 
mal tournẽs, que j accompagnai de 


beaucoup de reverences , qui pro- 
bablement faiſoient peu d honneur à 
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mon maitre 2 danſer ; & je m'ex\ 
cuſai de mon mieux ſur Vimpoli- 
teſſe de mon entree. Yoffris meme , 
quoiĩqu'en tremblant qu'on ne me 
prit au mot, de m'en aller au 


4 


meme inſtant. 
La plus ägée, qui, à ce que 
Jai ſgu depuis, s'appelloit Miſtris 
Bernard, me repondit avec beau- 
coup de politeſſe, que lui paroiſſant 
fort fatigue, je ne pouvois que les 
honorer beaucoup , en acceptant une 
taſſe de the. La plus jeune Etoit 
toujours, ainſi que moi, reſtèe de- 
bout, les yeux modeſtement baiſ- 
ſes & fans paroitre prendre part & 


l' invitation qui m' toit faite. Je m'aſ- 


ſis enfin; & la converſation , apres 
avoir CtE quelque temps generale , 


devint bientor particuliere, en fa- 


veur de la curiofite que je laiſſai 
paroitre ſur les raiſons qui avoient 
pi determiner des femmes de leuy 


> 
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forte, A vemr habiter un lieu fi peu 
am d'elles. 

M. iris Bernard, qui fits doute 
aimoit mieux que j appriſſe d'elle- 


meme que de la fermiere ce qu'il 


convenoit que je penſaſſe ſur leur 
compte, me dit: qu'ayant Etc char? 
gee de I'education de la jeune per- 
ſonne que je voyois , certains dé- 


ſaſtres domeſtiques les avoient for- 


cées de chercher un ſecret aſyle, 
juiqu'au moment ont Forage qui 


les menagoit pariit entièrement cal- 
me, Quelle ſentoit parfaitement 


tous les dangers d'une retraite ſi 


Eloignee de tout ſecours, de la part 
des voiſins; mais que les motifs 
qui la lui avoient fait choiſir, Vem- 


portoient ſur ces conſiderations. 
Elle finit, en ajoutant d'un ton 


plus grave & dont je ſentis tout le 


poids, qu'elle oſoit ſe flatter que 
le hazard, qui me les avoit fait ren- 
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contrer, ne nuiroit pas à l'eſpece 
d'obſcuritè dans laquelle elles vou- 


oient & devoient vivre, non plus 
qu'au plan arrètè de leur retraite, 
& pour la sũüreté de laquelle elle 
me demandoit à la fois & le ſe- 


cret & ma protection. 


Tandis qu'on me parloit ainſi, 
Jeetois reſtè preſque immobile ſur 
mon ſiege , & totalement abſorbe 
dans une foule de ſentimens juſ- 
qu'alors inconnus pour moi. 

Quels ſont les mal heureux, aſſez 
desherites par la nature, pour n'a- 


. 


voir jamais connu ni ſenti l amour? 


Ceux qui ont payè à cette paſſion 


le tribut que lui doit 'humanite, 


ſont les ſeuls qui puiſſent conce- 


voir à quel point je fus frappe de 
ce que jentendis alors. Je me trou- 
vai enfin-rout-2-coup affectè, à Vaſ- 
pet d'un objet fi nouveau pour 
moi, d'un autre genre de ſenſa- 
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tions; & j'ai connu , par ma pro- 
pre experience, que l'amour ſeul 
eſt capable de les anoblir. * 

La reponſe que je fis à Miſtris 
Bernard, quoi que peu propre à lui 
inſpirer une grande idèe de mon 
Education, la fatisfit peut-etre dau- 
tant plus qu'elle dut y voir ce trou- 
ble & cette confuſion naive, qui 
prouvent fi ſenſiblement l'Eloquen- 
ce & la puretè du cœur !... Ce que je 
ſentois alors, jettoit plus de déſor- 
dre que de foibleſſe dans mes ex- 
preſſions. Ma bouche adreſſoit mon 
diſcours a Miſtris Bernard, & mes 
yeux ne parloient qu'a l'aimable 
Miſs ; qui cependant, malgre tous 
mes efforts pour ſaiſir un de ſes re- 
gards, ne jetta plus les yeux ſur 
moi. | Ze 

Je reftai pourtant avec elles auffi 
long- temps que Papproche de la 
nuit & la crainte de leur deplaire , 
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en les genant, purent me le per- 
mettre ; & pendant tout le cours 


de ma vilite , la belle Lydia (c' 
toit le nom de la plus jeune) me 


dit à peine quelques mots; mais 


avec une modeſtie, avec un accent 
ſi flatteur, avec un ſon de voix ſi 


doux, que toutes les fibres de mon 
cœur Etoient en proye à l'impreſ- 


fon la plus délicieuſe. 


Sentant enfin qu'il Etoit plus 
que temps de prendre conge de 
ces Dames, je me fis cette violen- 
ce : non toutefois ſans avoir obtenu 
de Miſtris Bernard la permiſſion 
de revenir les voir, & dont je pro- 


teſtai que j uſerois ſans indiſcre- 


tion. 
Mais, attendu que la fermiere 
Etoit alors ſeule dans la maiſon, 
je crus pouvoir ſans affectation or- 
donner à ſon petit- fils de reſter 
avec elle, pour rendre aux deux 
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Etrangeres tous les ſervices dont 
elles pourroient avoir beſoin. Cette 
attention qui partoit de ma ten- 
dreſſe naiſſante, me procuroit d'ail- 
leurs Vavantage d'etre informe par 
lui de tout ce qui ſe paſſeroit en 
mon abſence. C'etoit meme un em- 
ploi pour lequel il ſembloit que la 
nature l' et forme , en le douant 
d'une de ces phyſionomies ſimples, 
qui Eloignent tous les ſoupgons & 
ſont utiles en pareil cas, ſur- tout 
lorſque celui qui la porte y joint 
aſſez d' eſprit pour ſavoir tirer parti 
du peu de defiance qu'il inſpire. 
J tois à peine ſorti de la mai- 
ſon, que le regret d'avoir perdu de 
vue ce que j'y laiſſois, marreta 
tout-à- coup, & me fit machinale- 
ment retourner, pour la voir enco- 
re. Que je ſentis alors toute la magie 
de l'amour l.. Je vis tout avec d'au- 
tres yeux. Ce ruſtique manoir , 
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Eroit maintenant un palais, que jo 


regardois avec complaiſance.. que 
_ je? avec tranſport ! II ſervoit 


d'aſyle à Lydia... il renfermoit la 


ſouveraine de mon cœur. 


Mais ce qui ſe paſſa dans = 


interieur, ne fut pas moins mira- 


culeux. Tous les defirs dont juſ- 


ques-là j'avois ſenti la violence, 


n'Etoient que des inſpirations va- 
gues, des mouvemens tumultueux 
de la nature qui commencoit à ſe 
deceler elle-meme. Mais ceux qui 


m''animoient alors, avoient quelque 


choſe de ſi pur & de fi regle; leur 
impreſſion me ſembloit accompa- 
gnee de ſentimens ſi vertueux, que 


ma raiſon ne balanca pas un inſtant 
a s'y livrer toute entiere. Ma fierts 


naturelle diſparut rout-4-coup, & 


fut remplacee par la complaiſance 
& par la defiance de moi-meme; 
une langueur voluptueuſe, après 

etre 


etre emparte de mon ame, ſe re- 
pandit dans tous mes ſens ; je con- 
nus enfin , pour la premiere fois , 
que j'avois un cœur, & qu'il ctoit 
ſuſceptible d'une reridreſſe qui, en 
m'anobliſſant moi-meme à mes pro- 
pres yeux, me fit enviſager tout 
mon bonheur dans Veſpoir de plaire 


a l'objet qui avoit pũ produire en 


he cette Etonnante reEvolution. 
Les longues reflexions n'ont ja- 


mais été de mon goũt. Je crois les 


voir génëralement places dans un 
ouvrage, ainſi que des Vedettes, 
pour indiquer au lecteur ce qu'il ſe- 
roit plus flatteur de lui laiſſer imagi- 
ner lui-mèëme. Elles croiſent, d ail- 
leurs, & ſouvent fort deſagreable- 
ment Vinteretqu'un ouvrage inſpire, 
ainſi que Vimpatience naturelle qu'a 
le lecteur d'aller à la concluſion, 
ou les fairs ſeuls peuvent conduire. 

Je ne puis cependant m'empe- 
4. Partie. 
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cher ici d'obſerver , qu'il n'eſt pas 


Etonnant que la pliparr des faiſeurs 


de Romans ſoient mediocrement pri- 
{es par les perſonnes ſenſèes, & par 

les gens de gout. Ils nous peignent 
Famour d'une facon ſi outree & fi 
peu naturelle, qu'ils le rendent me- 
connoiſſable; & leurs ouvrages me 
rappellent toujours a la mémoire 
certain Eunuque auſſi vieux que 
cElebre, qui dans Opera d Alexan- 
dre, | . £77 


S'epuiſoit entendreſſe, aux pieds de Statyra. 


Mais reprenons notre recit. 
De retour chez ma tante, il ne 


me fut pas difficile d'imaginer un 


pretexte pour avoir laiſſè mon do- 
meſtique favori chez la fermiere. 


Il fur moins aiſs pour un homme 


de mon ige & de mon peu d'ex- 
perience , d'en trouver un qui put 
cacher le changement de mes fa- 
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gons & de mon caraQere , qui Ecla- -- 


toit à chaque inſtant dans mes re- 1 
5 gards comme dans mes demarches. 1 
„ M la tante fut auſſi ſurpriſe qu'en- 1 


: chantee , à la vue de la douceur ... 
= & de la politeſſe que reſpiroient Wl 


: toutes mes actions & mes propos; [1 

h & cherchoit envain d'ou pouvoit i 
naitre une ſi prompte revolution. i 
/ Je m'efforcai meme, au ſouper , de 
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8 feindre une gaietè peu compatible 
| avec la ſituation de mon cœur, 
alors occupe tout entier par les 


f craintes & les allarmes toujours in- 
ſceparables des commencemens d'u- = 

5 ne grande paſſion. Mais je parvins 
F a les calmer, du moins en appa- 1 
. || rence, en me livrant fans reſerve 5 1 
; au plaiſir d'une rencontre fi heu- | 
D reuſe, & 2 Lelperanee d'en . 4 
hs dier: 212] : 1 
t Loe lendemain, le jour naifſoir | 
= à peine, 1 j avois deja tout diſ- I 
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poſe pour ma ſeconde viſite. Et 
comme j'avois bien eompris qu'il 
ne me ſeroit pas poſſible de les 
rendre auſſi frequentes que je Pau- 
rois ſouhaité, ſans que mes mo- 
tifs fuſſent bien: recherchés & 
connus dans le chateau; je me dé- 
terminai enfin, & afſez prudem- 
ment peut- tre, a prevenir la dé- 


couverte qu'on pourroit en faire, 
en la bravant d' abord. Fordonnai 
donc, ſans rien affecter, a mes 


gens, de porter chez la vieille fem- 
me tout ce que j imaginois pou- 


voir plaire, ou ètre utile aux deux 


Etrangeres : thE , caffs; chocolat, 
fruits, liqueurs ab toute eſpece, 

enfin ce que je crus qu'elles ne 
pouvoient ſe procurer aiſẽment, 
ou du moins avec choix, dans une 
habitation telle que la leur. Le pis 
qu'il en par arriver, c'eſt que ma 


tinte imaginat qu' ayant forme quel 
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que :engagemient- paſſager , j'avois 
cru devoir mènager cette eſpece 
de ſecret aſyle à ma maitreſſe. 


Cette idée, je Vavoue , me re- 
pugna d'abord, & chogus la delt- 
cateſſe de mes S Je crus 


pourtant, tout bien peſs,, que jau- 


rois moins à ſouffrir des inquierudes 
& des allarmes de ma tante, en la laiſ- 


ſant dans cette erreur, que ſi elle 
elt enviſage mes aſſiduités futures 
chez la fermiere ſous un Point o 


vue plus ſErieux. 
Elle ſe hazarda cependant „un 
jour, à m'en toucher doucement 


quelques mots. Mais elle fut ſi bien 
regue, & la ſuperiorite qu'elle m'a- 


voit laifle prendre ſur elle Pavoit 


tellement ſubjuguee , qu'elle ne fut 
jamais tentèe de renouveller cette 


attaque. Peut- tre sen conſola- t- elle, 


en ſongeant que de deux maux, il 
falloit preferer le moindre; & qu'il 
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valoit mieux me laiſſer porter fa 
guerre au loin, que de riſquer a la 
voir dans le chateau meme, & ſous 
fes yeux, avec ſes femmes. Il en 
Etoit une, en effet, avec qui I mak 
gre toutes les ordcautibns! de Min 
lady }}'etois ſur le point de conſom- 
mer un traits paſſablement gaillard , 
lorſque le hazard avoir jetté dans 
mon chemin cette nouvelle paſſion, 
Au moment oh je penſai que 
la charmante Lydia pourroit errg 
viſible, je montai en carrofle , pars 
de tout ce que javois de plus ſu- 
perbe, & le moins mauſſadement 
que mon peu de goũt Pavoit pu 
permettre; & je puis dire, en ve— 
rite, que tout le ſoin que j'avois 
pris de mon ajuſtement, partoit 
moins de ma vanité, que du deſir 
de plaire a Lydia. 
C'eſt avec cet air conquerant , 
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que je deſcendis de carroſſe, au bout 
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de l'avenue, & marchai juſqu a la 
mai ſon; oi je fus d' abord intro- 
duit chez les Dames, qui com- 
mencoient à prendre leur the. 

La plus agee, Etoit dEcemment 
miſe; & Tydia, s il eſt poſſible, 


encore plus ſimplement, que la 
veille. Une robe, très- blanche, une 
ombre de coëffure devenue preſque 


imperceptible à travers une abon- 
dance de cheveux naturellement 


bouclés, qui deſcendoient par de-la 


la ceinture; un grand fichu de mouſ- 
ſeline, qui cachoit une gorge dont 


les mouvemens ſembloient repeter 


ceux de mon cœur: tel Etoit le 
deshabille de Lydia; on, la pro- 


prete , & la noble ſimplicité, triom- 


phoient de tout ce que L'art de la 
parure a de plus recherche, 
Miſtris Bernard, apres les pre- 
miers complimens , me rendit gra- 
ces de mes attentions , ſe plaignit 
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obligeamment de leur exces; en 


m'inſinuant , pourtant , que leur 
retraite troit d&ja pourvue de tout 
ce qui pouvoit contribuer à la leur 
rendre agreable; & termina ſes re- 
mercimens par une priere auſſi fer- 
me que polie, de vouloir bien ne 
point les mettre dans le cas de re- 
fuſer des choſes qui leur deve- 
noient ſuperflues : ajoutant, cepen- 
dant, d'un air gracieux, que la 
ſeule crainte de m'offenſer , les avoit 
engagees a les recevoir une premiere 
fois, & qu'elles en avoient fait pre- 
ſent, en mon nom, 2 leur vieille 
höteſſe. 

Cette eſpece de hauteur, chez 
des perſonnes que je ſuppoſois dans 
Vinfortune , me ſurprit Etrange- 
ment: non pas toutefois autant que 
leur indiftcrence ſur le changement 
de ma figure & la richeſſe de mon 
habillement. Helas ! j'avois deja ſans 
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doute en moi ce germe de fatuite, 
qui dans la ſuite ſe. devEloppa au 


point de ternir tout ce que je pou- 
vois avoir de bonnes qualites. Mon 
habillement Etoit complettement 
neuf, & n'avoit encore Eblout qu'une 


fois (c'eſt-A-dire, le Dimanche 
precedent, ) les yeux de la Paroiſſe; 
E je ne pus, ſans en etre pique, m' ap- 


percevoir qu'elles ſoutinſſent ſon 
Eclat avec cet air d' inattention quꝰ ont 


les perſonnes d'un certain monde, 
pour tout ce qui s'appelle ajuſte- 


ment; ſur- tout quand elles peuvent 


- eee qu'on en fait parade à 


leurs yeux. 
Cette petite mortification con- 
tribua, pourtant, à jetter plus de 


modeſtie dans mes propos; & je 


m' excuſai de mon mieux, ſur la 


liberté que j'avois priſe. Dela, je 


les invitai, je les preſſai meme , ſi- 


non pour leur commodité, du 
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moins pour la ſüreté de leurs per- 
ſonnes , d'accepter un appartement 
chez Milady Bellinger; où je me 
rendois garant qu'elles ſeroient re- 
cues avec tous les Egards qu'elles 
[Il meritoient Pune & l'autre, & ſans 
* qu'elles euſſent à craindre qu'un ſen- 
= timent de curioſitè put engager qui 
. gque ce fut à vouloir peEneEtrer des 
'Þ ſecrets qu'elles ſembloient fi dé- 
8 terminces a cacher. 4 

8 Si rien (me dit Miſtris Bernard) 
5 ne prouve mieux la purets de vos 
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9 intentions & de vos ſentimens pour 
| 1 nous, qu'une invitation de cetto 
=. eſpece, il faut pourtant que vous 
* nous pardonniez de ne pouvoir nous 
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y preter. Ceux dont nous depen=- 
dons , nous ont, en les quittant , 
preſcrit des loix, & trouveroient 
1 certainement mauvais que nous fi 
BY ſions cette d&marche, L' obſcurit 
_ la plus cachte eft maintenant tout 
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viſites journalieres : 
que ee „que tout nous 
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notre objet. Nous ne. pourrions la 
trouver, comme ici, dans un cha- 
teau rempli de domeſtiques & de 


ſans compte 


oblige à garder, ne nous donne 
deja que trop un air aventurier, 
qui malgrè tout notre courage, & 


la nëceſſitè de nos affaires, nous 
eſt à peine ſupportable ici. Ainſi, 
Milord, tout ce que nous craignons 


maintenant, & tout ce que nous 
vous ſupplions de vouloir bien crain- 
dre auſſi, c'eſt que vous puiſſiez 


donner lieu, par vos affiduites chez 


nous, aux inquietudes de votre fa- 
mille, & aux ſoupgons injurieux 
que la malignite de vos voiſins 
pourroit bient6t en concevoir. 
Pendant tout ce diſcours , mes 


yeux Etoient fixts ſur Lydia, qui 


avoit les ſiens attaches fur Miſeris 
Bernard, mais avec we air 11 fe=- 


By 


— 


— 


— — * 
— 5 — IP * 


— — 2 _ 2825 _ 


* morons 
* 3 * 


oy x 


— dy 
rr * 7 


2 


—— 


3 


—— ay 
mn 


NN 


POS 


—— 2500 
$6 THEME SD 80G 


hg AE 
N Fe 


4 I awd > 2 — 


2 . ; 2 . 
2 


rein, que je ne pouvois diſcerner 
fi Lydia approuvoit ou condam- 
noit tacitement ce que me diſoit 
cette femme. En, 
- Sentant pourtant enfin, que mon 
obſtination à ne la point perdre de 
vue l'embarraſſoit, je detournai les 
yeux en ſoupirant, & n'eus plus 
d'autre eſpoir que celui d'adoucir 
Miſtris Bernard, en Vaſſurant que je 
me bornerois a Tavenir à ne les 
voir que rarement, ſans &clat , & 
ſans ſuite ; & ce ſeul point, dont 
on ſentoit ſans doute aſſez que je 
ne me departirois pas, parut enfin 


m'etre accords .; mais avec toutes 


les reſtrictions & les precautions 
qu'exigeoit la decence, & que je 
fus force, , quoiqua regret , de 
trouver raiſonnables. 

Ce preliminaire arrètè me ren- 
dit moins triſte, & plus ouvert 


avec Vaimable Lydia, qui cepen- 


,, , 
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dant ne voyoit mes empreſſemens 
qu'avec un embarras & une indif- 
ference extreme. L'apparence de la 
gaieté ne ſembloit meme reparoi- 
tre & briller dans ſes yeux, qu'au- 
tant que je ceſſois de lui adreſſer la 
parole & de laiſſer trop Eclater la 
vivacite de mes ſentimens. 


J'eus bientort fait cette remar- 


que, & j'en fus PEnetre, Je boudai 
meme un peu; je laiſſai tranſpirer 
le chagrin que me cauſoit tant de 
froideur.... & le tout ſans ſucces. 
Que dis-je? A fa facon d'agir, il 
ſembloit que Lydia preftrat mon 


humeur ſombre & mon air mé- 
content, à cet air de hberte & de 


franchiſe qui accompagnoit les ex- 
preſſions de ma tendreſſe. Mais, 


quelque contenance qu'elle prit, re- 


ſervee ou libre, gaie ou triſte, tout 
à mes yeux Etoit charmant en alle. 
& jaimois trop, pour ne pas eſ— 
perer ! 
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CHAPITRE 11, 


Inguietudes de Milord D., en 
egard d la fortune & d la qualits 
de Lydia, 


'APPRIS, dans mon entretien 
avec cette femme , qu'un petit vieil- 
lard Etoit arrive quelques jours 


auparavant chez elle, ſous pretexte 


d'y avoir ets adrefle; & qu après 
avoir feint de marchander tout co 
qu'elle avoit d' appartemens logea- 
bles, il lui avoit accordé le prix 


qu'elle en avoit voulu. Que des le 


lendemain , il avoitenvoye chez elle 
un chariot charge de meubles de 
toute eſpece, & en auroit envoys 


davantage, fi la maiſon eùt pù les 


contenir. Que peu d' heures apres , 


 Miſtris Bernard & la jeune Demoi- 
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ſelle, accompagnees de ce meme ql 
Fr homme, étoient venues pren- = 
! [ dre poſſeſſion de leur nouveau lo- CC 
4 gement. Qu'il n'avoit point reparu ra 
ll depuis; mais qu'elle imaginoit, at- cc 
tendu la promeſſe qu'il en avoit pe 
faite aux Dames, qu'il reviendroit _ 
au premier jour. q 
La bonne femme ajouta, que ces — 
deux ctrangeres, eu egard a leur ;.- 
depenſe, ne pouvoient Etre que ri- p- 
ches; puiſque Tom, ſon petit-fils, 3 
| avoir été de leur part envoys la | 
veille > Warwick, pour leur ache- p 
ter du gibier & du poiſſon. Que q 
1 Miſtris Bernard enfin, qui avoir d 
5 aidee à faire le ſouper, avoit beau- n 
If coup d'6&gards & de reſpect pour la e 
4 jeune Miſs , que Von trouvoit ſou- u 
9 vent baignee de larmes. C 
bf Tels furent a-peu-pres tous les MN 
j eclairciſſemens que je tirai de la E 
1 ſermiere, & quin'ctoient rien moins 
1 | \ 
4 1 
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LET DU TA 4? 
que ſufhfans pour me faire aſſeoir 
un jugement certain, tant ſur la 
condition, que ſur le veritable ca- 


ractere de mes deux inconnues. Je 
conęus pourtant aiſèment, que le 


petit homme, en queſtion, avoit la 


clef de tout le myſtere: en conſé- 
-quence de quoi, j'ordonnai a Tom 


d' etre attentif à tous leurs mouve- 
mens, & de veiller ſur tout ce qui 
pourroit contribuer a m'ëclaircir 


de plus en plus. 


Tetois , cependant , fi fortement 


prèvenu en faveur des étrangeres, 


que leur état preſent, loin de les 
degrader en rien dans mon eſprit, 
me les faiſoit, de temps en temps, 
enviſager, & ſur- tout Lydia, comme 
une de ces Princeſſes infortunees , 

qui dans la plupart des Mannes 


ſont forces par la fatal itè de leur 


Etoile à errer inconnues dans uni- 
vers. Un ſeul point m'arrètoit: el- 
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les avoient du linge blanc, & point 
de pierreries; ou n'affectoient du 
moins pas d'en montrer. 
Leur süreté m'intéreſſoit trop 
vivement, pour n'y pas apporter 
tous mes ſoins. Une porte de no- 
tre parc, qui touchoit preſque à la 
maiſon de la fermiere, & qui de- 
puis long- temps Etoit murèe com- 


me inutile, fut le jour mEme ou- 


verte par mes ordres. Et dans une 
eſpece de loge, voiſine de la por- 
te, je plagai une garde, compolce 
de deux gardes - chaſſes, & d'au- 
tant de mes gens, qui chaque nuit de- 
voient alternativement veiller, pour 
prevenir en ces lieux Ecartes toute 
eſpece d'inſultes, ou de ſurpriſes. 

Miſtris Bernard fut très- ſenſi- 


ble à cette attention, & m'en té- 


moigna fa reconnoiſſance. Pappris 
meme , qu'elle avoit tenté de ſou- 
doyer fort genereuſement mes gar- 
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des. Mais j'avois eu Veſprit de le 


prevoir ; & je les payois trop bien, 
pour qu'ils oſaſſent riſquer de 1 
prendre ſans mon aveu. 

Miſs, il eſt vrai, fut plus re 
ſervee dans ſes remercimens. Mais 
le ſeul mot qu'elle me dit, ſur ce 
3 ne m' enchanta pas moins. Je 

Pat ſenti; oui, je Vai ſenti mille 
fois ! ce qu'on fait pour P'objet 
qu'on aime veritablement , nous 
procure un plaiſir plus vif & cent 
fois plus dElicieux, que ce AS 


Pon fait pour ſoi-meme, 


Pavois trop infiſts ſur la permil- 


ſion de les voir de temps à autre, 
pour n'en pas faire uſage; & mes 


aſliduites Etoient frequentes. Les 
preſens de toute eſpece, il eſt vrai, 


m'etoient interdits ; mais les fleurs, 
les fruits, les oiſeaux , & cent au- 
tres bagatelles de ce genre n'etant 
jamais compriſes ſous cette dena- 


_ —— . ᷓ —̃ ̃ ge ares ren 
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| mination, & portant avec elles un 
air de ſimplicite fi naturel, ſur- 
tout à la campagne; j Epuiſai tou- 
tes les reſſources de mon imagina- 
tion pour donner chaque jour à la 
charmante Lydia, ces foibles té- 
moignages de ma flamme. 

Elle les recevoit; mais avec un 
air de grandeur, & ſouvent meme 
avec un embarras qui ne prouvoit 


que trop que c' toit plus par poli- 


teſſe, que par aucune attention ſur 


les motif ſecrets de celui qui les 
prèſentoit. | | 
 Pavois, un jour, recu de Lon- 
dres une ſuperbe edition Francouſe;,' 


& tres-proprement relice , de Tele- 


mague, Je ſavois qu'elle aimoit cet 
ouvrage , & que pour ſe perfectionner 
dans Pune & l'autre langue, elle 
en traduiſoit des morceaux , ſous les 
yeux de Miſtris Bernard. Je crus, 
attendu la nature du preſent, n'a- 
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voir point un refus a craindre ; & 


cependant je me trompois. Miſs me 


dit qu'elle avoit ce livre. 


Jen parus tres - mortifis. Sur 
quoi, Miſtris Bernard lui fit en- 
tendre, avec bonté, que quoique 


les preſens , de la part des hommes 


ſur-tout, ne duſſent point en ge- 
neral etre acceptes par une jeune 
Demoiſelle; il en Etoit pourtant 
d'un genre que uſage permettoit 
de recevoir , en certains cas; & que 
la dignits Jos perſonnes „& leur 
ſupèrioritè meme, ſe manifeſtoient 
davantage en acceptant des choſes 


de peu d'1mportance , qu'en paroiſ- 


ſant leur accorder plus de valeur 


par un refus trop obſtine. 


Miſs, à ces mots, me fit une 
profonde reverence , & prit en ſoũ- 
riant le livre. & II fur vous en re- 


» mercier, Milord, (me dit-elle 


» agreablement ) & plns encore de 
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> la leon que ce preſent m' a pro- 
» curèe. | 
'Erois {1 tranſportE de mon ſuc- 
ces, que je me vis preſque tente 
d'embrafſer Miſiris Bernard; & 
quelques chagrins que ſon auſtere 
attachement à ſes devoirs ayent pit 
me cauſer dans la ſuite , je dois ce- 
pendant avouer que jamais femme 
ne merita mieux d'etre chargee de 
Education d'une jeune Demoiſelle 
& ne $'en acquitta plus dignement. 
Exempte des foibleſſes de ſon ſexe, 
elle en avoit les qualités eſſentiel- 
les „& toutes les vertus du notre. 
Voici ce que j'ai su, long · temps 
apres, de ſon hiſtoire. 8 
Elle Etoit jeune encore, lorſ- 
qu'on Pavoit marie au fils 45 I In- 
tendant de Milady M****, Elevee 
avec cette Dame, elle avoit partage 
les avantages de la meme Educa- 
tion; & Iamitie , apres avoir pro- 
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duit entre elles une eſpece d sgali- 
te, Pavoit miſe a portée de voir la 
meilleure compagnie. Son epoux, 


en mourant, ne lui avoit laiſſẽ qu'u- 
ne fortune mediocre, avec quel- 


ques enfans, qui tous Etoient mort: 
en bas age. Ainſi, rien n'avoit em- 
peche Miſtris Bernard de retour- 


ner chez Milady, de ſe dEvouer 
totalement à fa famille, & d'etre 


comme ci-devant fa conn & 
fon amie. 2 | | 

Le petit vieillard, dont j'ai par- 
ie, n'ẽtoit autre que le pere de 


Tepoux de Miſtris Bernard, & elle 
avoit garde pour lui tout le reſpe& - 


& les Egards qu'elle croyoit de- 
voir au pere d'un mari fincerement 
regretté. 

Cetoit done en vertu de ces 


anciennes liaiſons, d'une diſcretion. 


à toute épreuve, '& d'une capacitè 
connue, que Miſtris Bernard avoit 


boner ad 
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bonheur du reſte de ſa vie. 


— — Eo tre . 


. 
ere choiſie pour gouvernante , ou 
pour protectrice de Lydia, dans 
une circonſtance intèreſſante, & 
d'ou fans doute dependoit tout le 


% 


Fai cru devoir 2 mes lecteurs 


cet Eclairciſſement anticipè ſur le 
caractere de cette Dame, & ſur les 
motifs de ſon fidele & ferme atta- 


chement pour Lydia. Qu'on me 


laiſſe encore ajouter, qu'apres I'a- 


mour, (le plus grand de tous les 


maitres!) c'eſt à mes converſations 
avec Miffris Bernard que je dois 


mes plus siires connoiſſances ſur ce 


monde, ou j'allois bientort me jet- 
ter. Rien, (& je Vai reconnu moi- 


meme) rien ne forme un jeune 


homme fougueux, ne l'eclaire ſur 
ſes devoirs „ n'aſſervit mieux 


ſon caractere aux loix de la dé- 


cence, que la frequentation d'une 


femme qui rEunit- le bon ſens, & 
Tutage 


8 


Q@ 


Yuſage du adi; aux «quaint ai- 


mables. 

Il faut tout dire , cependant : A 
mon age, & avec un r e 
tel que le mien, je n'aurois peut- 
etre pas converſe long-temps im- 


punément avec une femme, qui, 4 
outre ſon mérite perſonnel , avoit 


encore quelques attraits, ſi l'image 
de Lydia netit pas rempli rout 
mon coeur. | 

i Aris Bernard, des notre pre- 
miere entrevue, avoit lu dans mon 
ame, & e e mes ſentimens 
pour ſon aimable pupille. Mais, 
suͤre delle-meme, & tout auſſi 


sũre de Lydia, elle n'en parut pas 


plus allarmee. Contente de veiller 
ſur mes mouvemens, de ſuivre mes 
demarches, , de prevenir; ou de 


rompre mes vues tendantes aux 


moindres converſations particulie- 


res, fans que jen puſſe etre cho- 


J. Partie. 
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50 LY 
dus, Miſtres Bernard &toit tran- 

| quille. = 
Je tentai donc envain de m'ex- 


cette impoſſibilite me determina 2 
renouveller mes inſtances pour en- 
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gager ces Dames a accepter un ap- 
partement chez ma tante. 
| Mais il falloit un motif appa- 
rent, 
Bernard. L'amour me l'inſpira. 
Je lui. confiai donc, mais en 


tremblant, & avec tous les meEna- 


gemens de la plus extreme delica- 
teſſe, que mes aſſiduités chez elles, 
malgre toute ma retenue , & la diſ- 


c.ereètion de ma conduite, avoient 
fait naitre des ſoupgons que la vive 


fincerite de mes ſentimens ne me 

permettoit point de lui cacher. 

Qu'il n' toit qu'un moyen pour 

8 les detruire, & que j oſois la ſup- 

| plwwlier d'accepter enfin un aſyle plus 


5 pli quer avec l'aimable Lydia; & 


capable de frapper Miſtris 


M- 


suͤr & plus honorable pour elles. 
Mais j'ignorois à qui j avois a faire; 
& prẽparèe à tout, Miſtris Ber- 
nard, depuis long-temps , avoit 


pris fa parti. 


Vous ne m'affligez point; vous 


m'Etonnez bien moins encore, (dit- 


elle) en me faiſant part des ſoupgons 
qu' ont fait naitre ici vos viſites. 
Notre ſituation les autoriſe; & je 
les avois prevus : mais nous les 


meritons trop peu, pour ne pas les 


mepriſer. Pavoue que, gènèrale- 
ment parlant, le devoir a droit 


d'exiger que l'on ſoit en garde non- 
ſeulement contre le mal, mais con- 
tre ſes apparences meme. II eſt 


pourtant des cas particuliers qui 
forcent d' etre moins ſenſibles ſur 
un point ſi delicat. Nous Feprou- 
vons, Milord; & c'eſt encore un 
des effets que produit le malheur. 


Ainſi, W ne pas inſiſter plus 


C ij 


ri 


Pa 


mY 
—— 


3 


" 
. . * 
M - — < = — 
— — — — . W . 1 a bs = 0 — — — — b — 2 — — — — ——ů— 
2 . — - — — — — p p . n * 4 2 X * Fa — n — 5 — — — — 3 
e CLARE: EEO IT LF d | Nr mo 2 0 - « 8 * 2 : Ts — 2 
NT itn = tid FC." pon 8 —— a | — — E 5 * 8 — 
. — 9 1 2 3. — — $42 | | gene woo — — — — = 


—_— U— 


: —̃ — 2A—Mü———— ĩ —) 3 


_ 

long-temps ſur une propoſition que 

| nous ne pouvons accepter ; ſi vous 

ne voulez nous forcer d'aller cher- 

cher en d'autres lieux le repos & 

Fobſcurite que nous avions compte 
trouver ici. 

- Cediſcours, toit ſans replique; 

& je fus ſi Etourdi de la menace, 

que depuis cet inſtant, je n' oſai 

hazarder un ſeul mot qui put les 

diſpoſer à la mettre à execution. 

CcCTCette decence ſoutenue, cet air 

de dignité qui reſpiroit dans leur 

conduite & dans leurs moindres 

ſentimens, ne firent qu'augmenter 

mon admiration , & irritoient d'au- 

tant plus le defir d'etre mieux in- 

forme de leur naiffance , ainſi que 

_ RS du vrai rang qu'elles occupoient 
we dans le monde. — 

Je me crus , enfin, bient6t à por- 

4 ce d'avoir quelques lumieres fur ce 

h dernier article, 


LYDIA Ty 


SEATER 
| CHAPITRE IV. 


Preten dues a couvertes de Mi- 
lord D* . 


'ACHEVOIS, un Sy de diner, 
lorſque Tom vint m'apprendre qu'il | 4 
Etoit arrive de Warwick un mel- t 
fager , de la part du petit vieillard; 

& que, probablement, il pourroit 
lui-meme arriver dans la journée. 

Je ſentis qu'il ne falloir pas gẽ- 
ner les deux Dames; & au hazard 
de ce qu'elles pourroient con jectu- 
rer de mon abſence, il fallut me re- 
ſoudre à n'y point aller ce jour-Aaà. 

C'etoit bien penſé, ſans doute. 

Mais il me vint une autre idée, 

qui me fit faire une demarche dont 

la ſuite n'a que trop prouve Vim- 
prudence. Warwick netoit qua 


C ii 


. 


quelques milles de chez moi; je 


montai à cheval & m'y rendis ſur 
le champ. Je cherchai, & trouvai 
bientor Vhorellerie ou le petit vieil- 
lard Etoit deſcendu, & ou il avoir 
laiſſè fon cheval: car, comme je 
Favols prevu, il Etoit deja parti pour 
ſe rendre chez les Dames. Petois 


connu dans la maiſon ; Je me fis 


donner une chambre, ou jatten- 
dis afſez patiemment le retour de 
notre homme. 


Des qu'il fut 3 , Fhote lui 


dit, qu'un gentilhomme du pays, 
arrive depuis peu d' heures, ſeroit 
charmè d'avoir un moment d'en- 
tretien avec lui. | 

Je le vis paroitre, à Finftan ; 
avec un air modeſte, quoique aiſe, 
qui m'annonca qu'il connoiſſoit le 
monde, & qu'il auroit merits des 
Egards quand meme il n'eut pas 
eu des relations auſſi Etroites avec 


no 


NET ENS 
8 


LVD TIA. 
Fidole de mon cœur. Car les egards 
ne ſont jamais mieux obſerves , 
qu'envers ceux dont nos paſſions 
attendent quelque eſpece de ſervi- 
ces l. Il toit petit, maigre; & Pair 
de ſagacitẽ que je crus remarquer 
dans ſes yeux, ne fit que confir- 
mer le caractere que je lui avois 
attribuè d'abord. 

Je débutai par des excuſes ſur 
la liberté que javois priſe, & Vaſ- 
ſurai qu' aucun motif indiſcret ou 
ſuſpect, ne m' avoĩt engage à le faire 
demander. Jajoutai, qu'une rencon- 
tre, uniquement due au hazard, 
m'avoit mis dans le cas de m'inté- 
reſſer vivement pour deux perſon- 
nes que je ſavois Etre de fa con- 
noiſſance, & m'avoit inſpire le de- 
fir de le connoitre auſſi. 

Pour m'attirer fa confiance , & 
le faire parler, je declinai mon 
nom, ( 4 il connoiſſoit rout auſſi 

| Cui 
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bien que moi ) & lui jurai que les 
ſentimens les plus purs guidoient 


mon zele, & le juſtifioient. Je lui 
proteſtai, que quelque confidence 


qu'il daignat me faire, relative 
ment aux deux inconnues; bien 


loin d'en vouloir abuſer, mon but 
unique Etoit de me dèvouer tout 
entier, ſoit à leur defenſe dans leur 


retraite , ſoit au retabliſſement de 
leur repos, ſi tant eſt que ma for- 
tune & mes amis y puſſent quel- 
que choſe. Je lui promis enfin, en 


me liant par les ſermens les plus 


ſacrés, de lui garder, ainſi qu aux 
Dames, une fidElits inviolable ſur 


le ſecret que je le ſuppliois de vou- 
loir bien confier 2 ma foi. 
Le petit homme m'ecoutoit , 


d'un air auſſi patient qu'attentif. 
Maitre de ſon viſage & de ſes moin- 


dres mouvemens, j'y voyols regner 
une candeur, un air dingenuite , 


| I. i A. 57 1 

qui me donnoit les plus flatteuſes 17094 
 efperances.... Erpeut-etre, qu'en cet - 150 
inſtant, un homme moins novice il 
en eur été la dupe ainſi que moi. Wil! 
Quoi, Milord ! (me dit-il) ſe- i 
riez- vous la perſonne genereuſe, a if 
qui ma fille, & la jeune Ms, ont Wh 
de f grandes obligations ?.... Que Mt 6 
je ſuis enchante de rencontrer enfin 11 
l'occaſion de vous en marquer ma il h 
reconnoiſſance l.. Les pauvres fem qt 
mes! Elles avoient, en verite, be- 9 j 
ſoin d'un protecteur auſſi compa- 14 
tiſſant que vous. Je dois dire, ce- 1 
pendant, pour excuſer Miſiris Ber- Fil 
nard, qu'elle n'a pit gouvrir à vous, bi: | 
ſur les cauſes de leur retraite. Mais Fa 


Je Crois vous connottre trop , pour. 
que je puiſſe balancer à vous confier 
ce ſecret. Ainſi, Milord... Mais atten- 
dez l.. Il eſt d'une importance extre-. 
me, & vous-meme. Vallez ſentir... 
que ces Dames, fur-rout, ne ſachent 
; x Cy 


58 Lr 
point que je vous ai revele ce myſte- 
re.... Elles pourroient moins s obſer- 
ver.. Ainſi, j'exige une condition... 

Ne craignez rien, Monſieur! 
(m'écriai- je, en l'interrompant) ja- 
mais, jamais elles ne ſe douteront 


que vous m ayez informe de leur 


ſort. Je perirois plutot cent fois, 
que de trahir un ami tel que vous! 
Papplaudis meme à ce que vous 
ſuggere la prudence, & votre zele 
pour leur süreté. , Je vous en aime, 
& vous en reſpecte encore plus 


Eh bien, (reprit- il, froidement) 


ſans doute que M. Vebber, ce ban- 
quier de Wallington Street, & i 
celebre dans I Europe, a l'honneur 
detre connu de vous 2. | 

Cela me paroit Etonnant! s'Ecria 
le petit vieillard, (en interprẽtant 
mon ſilence) il neſt point de nom 
plus connu; ſon commerce s tend 
par- tout; & vous l'avez peut- tre 


LV DIA. 59 
oui nommer , cent fois ?..... Quoi 
qu'il en ſoit, ce digne citoyen eſt 
maintenant dans le malheur. Tout 
autre efit ſuccombe ſous les revers 
qu'il Eprouve, & les banqueroutes 
multiplices qu'on lui a faites. Mais 
il a de l'honneur, & je ſuis s6r, 
a n'en pouvoir douteri; „ qu eds 


Parrangement de ſes affaires, il ſa- 


tisfera tout le monde. II a Ry ce- 
pendant (& cela ne peut wender 
quiconque fair ſes ſentimens) il a 
cru; dis- je, en attendant qu'il puiſſe 
reſpues devoir pour quelque temps 
faire Eloigner Miſs Lydia, fa fille 
unique, & lui ſauver tous les defa- 
gremens que pourroit entrainer le 
bruit momentané de ſon defaſtre. 
 Ceft du moins ce qu'il nous a dit, 

en confiant ſa chere Lydia A Mi iſtris 
Bernard, qui a vecu long-temps 
dans la famille; en la priant de la 


ſouſtraire aux yeux du monde, & 
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de mener , Pune & l'autre, la vie la 
plus cachee. Peut-etre meme.eut-il 
encore d'autres raiſons pour en _ 
ainſi : mais je ne les ſais point; 

ne ſuis rien, dans tout ceci, . 


ſon agent; & je ſerois perdu dans 


fon eſprit, sil venoit à ſavoir que 
j euſſe trahi ſon ſecrer. 640 113-41 

Un ræcit ſi bien; circonſtancie , 
& débité avec le ton de la verits 
meme, produiſit ſur moi tout l'effet 
qu'en avoit attendu le petit homme. 
Fetois jeune, & j aimois; j en adop- 
tai juſqu'a la moindre ſyllabe. " 
Plus romaneſque alors, dans mon 
amour, que tous les Celadons qui 
jamais durent l'exiſtence a Vimagi- 
nation la plus exaltee,,. je me ſentis 
ſi profondement affectè du malheur 
de ce M. Webber, pere de Lydia, 
que j'avois peine à retenir mes 
mes. 


Apreès quelques inſtans Cun fi- 


br — ee 
— — 
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lence, ne de mon trouble, & des 
differens mouvemens qulexcitoit 
en moi la pitie, je n' eus la force 
de parler que pour exprimer encore 
mieux toute ma ſenſibilit é... Et 

gardez- vous d'imaginer (lui dis- je, 
avec cette chaleur que le ſentiment 
ſeul inſpire) gardea- vous de penſer 
que je ſois homme à borner mes 
regrets a de ſtériles proteſtations ! 
Quoique mineur encore, & par 
conſequent, hors d' tat de diſpoſer 
de ma fortune; il me reſte un eſ- 
poir. Pai quelque empire ſur Veſ- 
prit de ma tante; & je puis me pro- 
mettre, ainſi qu'a vous, de vous 
donner, avant huit jours, juſqu a 
vingt mille livres fferling, ſi cela 
peut aider M. Vebbe. 
Cette offre, & la vivacite- FA mon 
difcours 5 een le petit vieil- 
lard,; &, pour le raſſurer entiere- 
ment ſur la nature & la fincerits 
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de mes deſſeins, je lui promis, au 


cas qu'il Pexigear , & quoiqu'il dir 


m'en cotiter , de ne revoir Miſs Ly- 
dia qu*apres fon retour chez ſon 
pere, & du conſentement de ce pere 


meme. Je ſus le convaincre , en un 


mot, que Facceptation de mes of- 
fres, Etoit la plus grande faveur 
que je puſſe attendre de lu. 

Le petit homme, pour le coup; 
en depit de tout ſon talent, fut moins 
maitre de ſon viſage, & parut fi 
deconcerté, que je penſai ceſſer, des 
cet inſtant, d' etre fa duße. 

Il mea dit , depuis : il ſe trouva 
tour-a-coup fi touché, ſi PENEtre 
de ma franchiſe, & es offres qui 
la confirmoient, qui il avoiteu beau- 
coup de peine à ſe remettre. Il crut 
pourtant devoir ſe vaincre & ſou- 
tenir une ſupercherie que juſtifioit 
a ſes yeux Vinnocence de ſes mo- 


tifs, & fa defiance fondee ſur la dif 


LE  M 
creEtion de mon age. Ainſi, en par- 


tant toujours de la fauſſe W ae 


qu'il m'avoit faite: je n' imagine pas 
(dit-il) que M. Webber ſoit ab- 


ſolument dans le cas d'etre rEduit 


> chercher des reſſources ctrange- 


res. A tout hazard , pourtant, je vous 


promets de Frntorraee des ſenti- 
mens que vous avez pour lui, des 
que je le ſaurai à Londres. En at- 
tendant qu'il reponde a ma lettre, 
il conviendroit, je crois, qu'inſ- 
truit par moi du ſecret de ſa fille, 
& vous intèreſſant a ſon malheur, 
vous ceſſaſſieʒ des perquiſttions qui 
pourroient leur èétrè nuifibles. Vous 
apprendrez peut-etre , un jour, ce 
qui m' oblige à vous demander cette 
grace. Mais ſoyez sur, a tout EvE- 
nement, de ne point perdre le me- 
rite d'un exces de generoſite qui 
tombe ſur des gens peu faits, à tous 
egards, pour le malheur qui les a0. 
* Cable, 
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Cet unique & dernier article, | 
Etoit ſincere de. fa part. . 
Nous nous quittämes, la- deſſus. | 
Je revins chez moi, la nuit meme ; * 
& des l'inſtant que je me trou- 
ai ſeul, je vis tous mes doutes e 
leves par rapport aux deux Etran- | 
geres & à ma paſſion pour Lydia. 4 5 
| 1 8 | 68 
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Progres de la paſſion, & noureauæ 
developpemens du caradere des 


— 


deux amans, 


4 E n'avois, juſques-la, concu pour 
elle aucune idée qui ne füt com- 
patible avec celles de l' honneur 
meme & de la plus pure vertu. 
Mais je dois dire auſſi, que je n'a- 
vois pas [Imagine que mon penchant 
dit m'entrainer dans les longueurs 
d'un engagement ſcrieux avec elle, 
& ſur-tout dans l'incertitude ol 
j'Etois de fa veritable condition. 
Mala naiſſance, il eſt vrai, que re- 
hauſſoit encore de tts. gros biens, 
me mettoit a portee de. pretendre 
aux plus illuſtres heritieres ... Er 
il ne s agiſſoit 1 ici, que de la file 
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d'un banquier!... Mais cette fille 
Etoit charmante, & ſon pere Etoit 
eſtimable. Son 8 meme , 
Etoit une raiſon de plus pour me 
rendre ſa fille chere, & pour cher- 
cher, en m'alliant à lui, le ſeul 
moyen de donner à ma Lydia la 
preuve de l'amour le moins ſuſpect 
& le plus deſintereſſe. . 
Fetois pourtant encore mineur ; 
on pouvoit mettre obſtacle à mes 
deſſeins? Mais, ma tante m'aimoit, 
& rien ne balancoit dans mon eſ- 
prit la poſſeſſion d'un cœur tel que 
celui de Lydia. Le plan de mon 
bonheur enfin, Etoit abſolument 
fonde ſur elle; & j'etois homme à 
me livrer aveuglement à cette in- 
gratitude extravagante, dont tant de 
fous, à leurs propres dépens, ont 
ſi cruellement payè le ſenſible 
tendre intëret qu'inſpirent à leurs 
vrais amis les dangereux Ecarts de 


leur 
di d'u 
je ſer 
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ou le 
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leur conduite. Apres m'&tre applau- 
di d'un ſentiment de fermete , dont 
je ſentois que mon bonheur "Kidue 
alloir dẽpendre; après m'etre bien 
convaincu, que deſtinè par mon 
Etoile à jouer, Tout pour Pamour y 
ou le monde bien perdu* , je ne 


pouvois rencontrer un objet qui 


juſtifiar mieux mon role ; je me 
livrai tranquillement aux douceurs 
du ſommeil. 


A mon reveil , je trouvai Tom 


a mon chevet, qui m Ipportoit 
les nouvelles Si jour. Il ne m'ap- 
prit rien de nouveau, 


5 


nu, la veille, chez les Dames. II 


ajouta, pourtant, que la nuit meme, 


on avoit apporte pour Miſiris Ber- 
nard une eſpece de boite, ou de 


caſſette cachetee , 
le contenu. 


„ Tragedie du Theatre Anglois. 


en m'annon- 
cant que le petit vieillard Etoit ve- 


dont il ignoroit 
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Si j'avois eu la moindre expé- 
rience en fait d amour, ou fi dans 

fa premiere efvrunionce . le juge- 
ment ſubſiſtoit avec lui; j aurois, 

fans doute, aiſẽment ee que 
cette boite ne ſervoit qu'à couvrir 


quelques avis que l'on donnoit a la 


Bernard de mon voyage de Mar- 


| wick, & de ma tentative de la veille 


e du petit homme. Mais, con- 
vaincu de ſa bonne foi, par ce qu'il 
avoit fait en ma faveur, & par 
Vinteret que lui-meme avoir de le 
cacher aux deux Dames; je me bor- 
nai, dans mes réfléxions, à augu- 
rer que le petit vieillard s'Etoit pro- 
bablement charge de quelque em- 
plette de dentelles ou de rubans, & 
dont il s 'Etoit preſſe des acquitter, 
Ainſi, le matin meme, en arri- 


vant à la chaumiere qui cachoit 


mon plus cher treſor , je goũtois ſans 


mélange le delicieux plaiſir de m'y 


voir 
que e 

Je 
minar 
chang 
Egard 


_ VEUT | 


d'exp 


pour 
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Ccroir 
leur 
M 
dee 
mon 
ne A 
craig 
I 
rhais 
avec 
d' ag: 
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voir accueilli plus gracieuſement 
que de coutume. ä 
Ventrevis, cependant, en exa- 
minant Lydia, quelque eſpece de 
changement dans ſa conduite à mon 
Egard. Mais, fi c'eroit en ma fa- 


veur ou non, javois alors trop peu 


d'experience & trop de timiditE 
pour oſer prononcer ſur cet article. 
Vetois meme aſſez delicat, pour me 
croire coupable d'avoir of , fans 
leur aveu, peEnetrer leurs ſecrets. 
Mon ancienne intrepidite , fon- 
dee ſur le ſentiment intérieur de 
mon innocence , m'avoit abandon- 


ne 2 la vue de ma maitreſſe.... Je 


craignois, parce que jaimois ! 

Miſs, il eſt vrai, 
mais relachee de cet air de reſerve 
avec lequel elle avoit commence 
d'agir avec moi. Mais, ce jour-la, 
(je m'en reſſouviendrai toujours!) 
je crus trouver, dans Paccueil 
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qu'elle me fit, une eſpece de ti- 
miĩditè plus douce, & un air d' em- 


barras, qui ſans trop m' enhardir, 


me mettoit cependant plus à mon 
al ſe. 

Non! j jamais je ne Pavois vue ni 
fi ai mable, ni ſi tendrement ſevere. 
Mon ca&ur lui parloit par mes 
yeux. Lydia rougiſſoit, detour- 
noit ſes regards, pouvoit à peine 


me repondre.... Et je ne la com- 


prenois point 
Bientòt, Pexces de mon amour, 


plus fort en cet inſtant que mon 


amour- propre meme, alla juſqu'a 
imag iner que Lydia avoit conęu 


pour moi quelque averſion invin- 


cible, que fa politeſſe ſeule empe- 


choit d'eclater ; & je craignois d'e- 
tre hai, quand je n'Etois peut-Etre 
que redoute |! 

La fatuitè n'eſt pas le vice d'un 


cœur vraiment touche; & lorſque 


COL 
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Tamour I'y rencontre, il sen fait 
bientor- juſtice. La mienne, qui ne- 
toit encore que dans ſon enfance , 
diſparut à la vue de cet imperieux 
vainqueur; & j'etois fort éloigné 
de me croire afſez dangereux pour 
cauſer les moindres alarmes à Lydia. 
Cependant, fa confuſion fit naitre 
la mienne. Et ce fut aſſez gauche- 
ment, que je gliſſai dans Ventretien , 
que des affaires d'interet m'avoient 
force, la veille, de faire un voya- 
ge a W. arwick, 

Lydia ne repondit point, & me 
parut, quoi qu'en rougiſſant de nou- 
veau, vouloir Etouffer un ſoùrire. 
Mais je n'y compris rien encore, 
& ne m'aviſat pas meme de ſoup- 
conner qu'elle put Etre au fait de 
mon voyage. 

Miſtris Bernard, qui nous re- 
oardoit en pitiéè, vint à notre ſe- 
cours; & ſon adreſſe, en moins de 
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rien, remit la converſation dans 


un cours infiniment plus libre. 


Lydia, par degres , reprit cet 
air charmant, qui dans nos propos 


gEneraux ne la quittoit jamais, & 
qu'elle ne perdoit qu'autant que 
mes regards, ou quelques mots un 
peu marques , la remettoient fur 
ſes gardes. 

Jie defirois faire tomber la con- 
verſation ſur le chapitre de l'amour, 
ſujet toujours inéẽpuiſable par lui- 
meme, & que Je poſſedois d'au- 
tant moins que j'en Etois, poſſeds 
tout entier. Je ſentois, cependant , 
que Jaurois pt me faire entendre, 
au cas qu'on eut daigne s'y preter. 
Fetois certain, du moins, que mes 
expreſſions ſeroient celles de mon 
cœur, unique ſource de la verita- 


ble doguedce, & de la perſuaſion. . 


Mais j echouai toujours dans ce 


projet, par defaut d'art, & neus 
que 


que 
ſujet 
Bern, 
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R  Lroval- 1 
trop criminel, d'avoir oſè ſeule- 
ment ſonger 1 Fomedio 0; + :: 


Le jugement , la jeuneſſe & l'a- 


mour , marchent tres-rarement en- 


ſemble; ſans quoi, j aurois aiſèẽment 
dEmele que la reſerve de Lydia ; 
e ſoin de fa reputation , les crain- 
tes naturelles à ſon agey & peut- 
etre autre choſe encore, (car ſon 
Etat me Veit pu faire preſumer ) 
pouvoient autoriſer cette apparence 
de froideur, dont je croyois avoir 


tant a me plaindre, | 
Quant à Miſtris Bernard, qui 


n 


* trop bien dans mon cœur 


pour n'en avoir pas/penetre les plus 
crets replis; elle rendoit, proba- 


blement, juſtice à la purets de mes 


ux. Mais elle avoit, ſans doute, 

craindre auſſi les ſuires d'une paf⸗ 
ſion hong devenoit i un n peu trop ſe- 

"$i, Fun cots, mom rang, mes 


patienc 
Vols pe 


— n 
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LY DIA 
biens, mes ſentimens, ſembloient 
Je la raſſurer; ſes lumieres, ſon 
caractere, & la jeuneſſe des deux 
amans, jointe a la ſingularite des 
circonſtances, avoient fans doute 
droit de I' engager a prèvenir entre 
ſa pupille & moi un commerce de 
ſentimens qui nous edt pd mener 
trop loin. 

Cette viſite enfin ſe termina tout 
le plus tard que je pus; & je revins 
chez Lady Bellinger, moins ſatis- 
fait, plus inquiet, & plus amoureux 
que jamais. 

Je languis quelque N dans 
cet tat. 

Miſtris Bernard, toujours po- 
lie, mais toujours vigilante, & Ly 
dia, dont la froideur Etoit forti- 
fice par ſes legons , deconcertoient 
tous mes projets, & epuiſoient ma 
patience. Vetois fans guide, & n'a- 
vols point de confidens ; mes amis 
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roient de mon ge, auſſi bornes, 
moins amoureux, plus diſſipès que 
moi; & je 'epardois Lydia comme 
un tréſor cache, que j euſſe deſire 
ſouſtraire a tous autres yeux que 
les miens. Je ne ſentois que trop 
par moi-meme , qu'elles impreſſions 
un tel objet et pu faire ſur d au- 
tres! Et je n'avois, cependant, ſur 
cela d' autre maitre que l'amour. 
Mais il inſpire preſque toujours 
bien, quoique ſouvent il guide 
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Miſtris Bernard. 
complaiſance pour moi alloit ſou- 
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de ma 


'avouai pas ans 
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ſon cœur devo 
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je ne m 
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r, que j avo 


ouvris pourtant en 
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en rougi 


conduite 
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ſouffrir du ſcandale apparent 
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attendre plus de ſa ſoy 
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ay point 
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n 


miſſion a mes deſirs les plus extra- 


vagans , que de ſes remontrances 
les plus raiſonnables. Alors, pouſſe 
par le double motif, de'reintegrer 
Lydia dans l'eſprit de ma tante, 

& de fatisfaire,, envers Milady Bel. 
Iinger, à un. ei que je crus tel 
des qu'elle ne I'exigea plus; je fis 
naitre Voccafion de Vinformer de ce 


qu toit en eſſet Lydia „& de l'in- 
nocence de mes projets. 


Je lui ouvris enfin mon cœur; 
& lut laiſſai la libertè d' y voir tout 
ce que je croyois pouvoir lui mon- 
crer fans ſcrupule, ou lui cacher 
Jans honte; & ne 3 pas devoir 


uiſſimuler Vincertitude ot me plon- 


geoit le ſucces de mes deſirs, ainſi 
que les -pretentions qui les fixoient. 
Laverite perſuade preſque toujours; 


es. couleurs ont un tout autre eclat 


que celles de la fauſſers , ou de la 


ſupercherie; & ma bonne tante, qui 


—_—_ 
m'aimoit; trop pour qu'il ne me 
fut pas aiſs de la tromper mille fois 
en un jour, -Etoit des-la; moins ca- 
pable qu'une autre de rèſiſter au 
pouvoir de la realits. Charmee , 
d'ailleurs, de me trouver tout-à- 
coup innocent du commerce groſ- 
ſier dont elle mꝰavoit + ſoupgonne'; 3 
plus en chantde peut- etre encore, 
d'avoir su m. Amener au point de 
daigner la conſulter fur ma conduis. 
te; je vis Vinſtant o Milady alloit 
demander ſes chevaux, pour aller 
elle - meme inviter les deux Etran- 
geres a venir occuper le plus bal 
Ie reed. chateau. 

Jen eus été comblé, ſans dous 


te, parce qu'une telle demarche 


elit étouffé, dans le moment, tous 
les propos: du voiſinage. Mais je 
connoiſſois trop Miſtris Bernard 
pour ne pas chercher a moderer le 
zele de MA; des: > #UG e 
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Elle m'allarma routefois , dans 


1 cours de Texplication, en m' ap- 
Prenant que le ſecret de 'Lydian 6 
toit pas fi cache. que je penſois; 
que le voilinage favoit , qu'elle 
Etoit fille d'un Marehand, nommé 
ebber, qu'une faillite avoit forcs 
de s abſenter de Londres; & qu'el- 
le- meme, Milady, avoiĩt eté dau- 
tant plus choquee de ma conduite, 
qu'elle m'avoiĩt ſoupgonns d'avoir 
profits du malheur du pere Daun 
ſeduire fa filleQ. 47 
e rougis Siaidignation; Ace cruet 
diſcours, & ne pouvois pourtant 
me diſpenſer de tenir compte à Mi- 
lady, non-ſeulement de ce qu'el- 
le avoit dir ſouffrir, relativement 


a ſes idees fur moi, mais encore 


d'avoir pi fe retenir au point de 
m'&pargner ſur un ſujer ſi deélicat- 
La hHauteur qui ne nait'point de 


la baſſeſſe, ou du. defaur d'eſprit, 


0 


Lv» 0 
n'eſt pas toujours le plus mauvais 
cots d'un caractere. Lart, ſi tant 
eſt qu'elle en efit eu, nauroit pi 
ſuggerer a Milady, 'de methode 
plus sure pour me ramener au de- 
voir, que les mEnagemens qu elle 
gardoit avec ma vanite. La remon- 
trance, quoique juſte, eſt ſouvent 
dangereuſe. Il faut, avec certains 
eſprits, ſavoir diſſimuler un petit 


mal, ſi l'on ne veut riſquer d'en 


voir Eclore de plus grands. Loin 
d' etre enorgueilli de l'indulgence 
qu'on montroit pour mes erreurs, 
cette indulgence meme myatten- 
drit , & me ſubjugua trout-a-coup. 


Jadorois Lydia, j aurois tout fait 


& tout facrifiẽ pour elle; & cepen- 


dant les bontes de ma tante m' inſ- 


pirerent la reſolution de ne jamais 
prendre un parti ſur ce qui tou- 
choir Lydia, fans conſulter Milady, 
Fe etois sür, en effer, que Vinterer, 
uv. 
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Phumeur , & moins encore la va- 
nite , voudrotent envain balancer 


dans ſon cœur le plaifir qu'elle au- 
roit à m'obliger , pour peu qu'elle 
penſat que mon bonheur dur dé- 


pendre de ſon aveu. 


Mais il n'etoit pas remps encore 
de la pouſſer plus loin, ſur ce ſujet. 
Quant à ce qui touchoit Lydia, 
JEtois fache que ſon hiſtoire fiir 


connue. Mon innocence meme , à 
cet égard, ne me raſſuroit pas; & 


Javois peine a concevoir que le 
hazard eùt pit ſeul confirmer tout 


ce que m'avoit dit le petit homme. 


La verits du fait étoit, qu'avec 
Pair du plus grand myſtere , 1] avoit 
confie ce pretendu ſecret à deux ou 


trois perfonnes de Warwick, tres- 


propres à le faire circuler. II avoir 


pourtant cru devoir aſſeʒ me diſ- 


tinguer, pour mieux orner ſa fa- 
ble, en m'articulant juſqu'au nom 
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d'une rue de Londres, qui jamais 
ravoit eu plus d' exiſtence que ſon 
M. Webber meme. Sans doute, il 
avoit cru devoir agir ainſi, pour 
avoir l'air plus veridique, ou pour 
me derouter entiérement, au cas 
que je cherchaſſe à mieux appro- 
fondir la verits. C'eroit ſans doute 
encore dans cet eſpoir, qu'il avoit 
fait la meme confidence à deux ou 
trois Trompettes du canton, que 
je pourrois peut- ëtre conſulter. 

Je continuois, cependant, mes 
viſites à la petite ferme, où je 
trouyois toujours Mifiris Bernard, 
inacceſſiblement retranchee contre 
tous mes projets, ſous Papparence 
de la plus grande politeſſe. Tou- 
jours beaucoup d' expreſſions, beau- 
coup d'&gards & de reconnoiſſance; 
& jamais rien qui put m' encoura- 
ger à quelque ouverture de cœur, 
avec ſon aimable pupille! : 
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Favoĩs tents nombre d'innocens 
ſtratagemes, pour parvenir a un en- 


tretien particulier avec Lydia; mais 


toutes mes inventions ſe trouvoient 


en dEfaut, contre Vadroite vigilance 


; Vegard de Lydia, les moin- 
dres circonſtances propres a lui 


de la duegne. | 8411 


prouver ma paſſion , m'etoient trop 
prècieuſes pour en laiſſer Echapper 
aucune: j'ẽpuiſai le chapitre des at- 


tentions & des petits preſens qui 


pouvoient s accorder avec Iexces 


de fa delicatefle, fans jamais rien 
negliger de ce qui pouvoit plaire 
a Miſtris Bernard. Le choix des 
fleurs & des fruits, dans tous les 
jardins des environs; ee que la 
ville produiſoit de rare & de neuf, 
ſoit en livres, ſoit en muſique; 
tout, en un mot, ce qui pouvoit 
contribuer à varier les plaiſirs ou 


les amuſemens de leur ſolitude, 


o 
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Etoit. pour moi le comble de la 


joie, quand je pouvois le leur of- 


frir. Les livres ſerieux, les gazet- 
tes, & les papiers publics de toute 


eſpece, Etoient toujours deſtinés 2 
Miſiris Bernard. 

Tant d'attentions & de ſoins, ne 
pouvoient manquer de faire inſen- 
ſiblement impreſſion ſur Veſprit de 
Lydia, a ſuppoſer qu'ils n allafſent 
point juſqu'a ſon cœur. 

25108 commengai donc à me flatter 
d' entrevoir, de jour en jour, moins 
de frouleur: & d'auſterite dans fa 
contenance & dans 1a conduite avec 
moi, Elle me ſembla un peu plus 
familiariſee avec la paſſion que je 
jettois dans mes regards & dans les 

diſcours que je lui adreſſois; je 
crus meme lire enfin dans ſes yeux, 

que ſi Miffris Bernard pouvoit un 
jour Etre Ecartce , on pourroit peut- 
etre m'entendre avec moins de ri- 
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Mais C'etoit la choſe impoſlible c 
| - & il fallur me contenter de ces ob: 
1 ſervations, a-peu-pres fondees.; E h 

trop favorables en effet à mes defirs, 3 

pour ne pas leur ſervir d'aliment. T 


Mes affiduites ,. il eft vrai, ne 


| faiſoient que reſſerrer mes chaines. 4 
[ | Plus j'etudiois Lydia, & plus jk - 25 
1 tois force de Vadmirer! Doutee de 1 
| rout ce que la beaute la plus par- * 
faite a de puiſſance, & ſans paroitre Ga 
; le ſavoir, toujours modeſte & ſans 1 
; pretentions; tout ce qu'elle diſoit, Hes 
1 cout ce qu'elle faiſoit, reſpiroit les . fler 

| vraies Graces ;_ ceſt-1-dire', cells fraf 

de la nature exemptes d' affectation * 

| & de ce mæpriſable alliage qui de- 5 

| pare ſi ſouvent le ſexe, qui gate rig 

4] meme quelquefois certaines eſpeces a 

4 du notre, aſſez fats, ou plutor aſſez Pap 

4 ſors pour aller prendre cet air con- | _ _. p 

tagieux chez elles. ft oft. 


Et yaia parloit peu, & ſeulement 
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ſur des ſujets convenables a ſon 


age. Mais dans ce peu qu'elle di- 
ſoit, le ton de la ſimplicité n'etoit 
qu'un ornement de plus i Felegan+ 
ce, ainſi qu'à la juſteſſe de ſes idces. 
On pouvoit regretter qu'elle ne 
parlat pas davantage, mais on ſe 
ſeroit plaint a tort de ce qu elle 
n'en etit pas dit aſſez. La trouvant 
un jour occupte à broder une roſe, 
ſur du ſatin blanc; je ſaiſis cette 
occaſion pour lui debiter quelques 
lieux communs, ſur ce que cette 
fleur Etoit le vrai ſymbole de la 


fraicheur & de la beauté de fon 


tein. Elle me répondit, (en ſur- 
paſſant par fa rougeur, celle de Vo- 
riginal qu'elle copioit) que cette 
fleur repreſentoit bien mieux le ſort 
des cœurs ſimples & ingenus ; en 
ce que Tinſtant qui la voit Eclore, 
eſt celui qui precede fa ruine. 


Ceci m'ouvroit une carriere fa- 
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ne reſpiroit que pour elle, 
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vorable, & mon amour en alloit 


profiter ; lorſque Miſiris Bernard 


parut. Et c'eſt ainſi que lorſque ma 
foible induſtrie avoit diſpoſe quel- 
que route a-peu-pres propre a me 
conduire à la déclaration de mes 
ſentimens, 1'eternelle Miſtiris Ber- 
nardetoit toujours ſur mon paſſage! 

Vavois enfin perdu la tete , au 


point de me determiner à m'expli- 


quer avec cette eternelle ſurveil- 
lante; & je n'attendois, pour cela, 
que l' expiration du temps ou, ſui- 


vant mon calcul, le petit vieillard 


pourroit avoir regu de M. Webber 
une reponſe aux propoſitions que 
Javois faites. 

Deja meme mon ame ſe livroit, 
par anticipation, à la joie d'etre 
bientor delivre des tortures de la 
contrainte , & de pouvoir impuné- 
ment ouvrir a Lydia un cœur qui 
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Ma fortune & mon rang, n'en- 
troient preſque pour rien dans ce 
qui fondoit mon eſpoir. Ils ne me 
paroiſſoient de quel que poids, que 
ſur l'eſprit de la gouvernante. Car 
JeEtois , des = lors, & je fus tou- 
jours trop vain pour appeller de 
mon merite perſonnel à celui de 
mes poſſeſſions & de ma naiſſance. 
Cette eſpece de hauteur, fut tou- 
jours mepriſable à mes yeux. Je la 
laiſſpis ſans peine à tous nos Lords 
de fraiche date, & a  Meſfeeurs nog 
een, D. 0 % „ 0 3% 
Fattendois donc le temps que je 
TY fixe moi- meme pour Ia 
declaration de mes ſentimens, avec 
tous les mouvemens d'eſperance & 
de crainte que reſſent un Soldat 
prer à jetter le dez fatal, d'où de- 
pend fa vie ou fa mort; lorſqu'un 
ſor, après avoir'ere informè qu'un 
paquet de Mariet avoit èté ports 
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mon heure ordinaire. net 929 0042 
Je: t peu ou point de 
changement dans les yeux de Miſtris 
Bernard-; exceptè certain air plus 
gracieux, ou sil fe peut, plus for- 
cement poli que ci- devant. Lydia, 
moins maitreſſe de ſes mouvemens, 
moins capable d' artifice, & peu 
faite à diſſimuler, toit plus pale 
que de coutume, fa voix Etoi 


moins ferme, & ſon accueil plus 


— 


tendre & plus ouvert. 
Je crus, d' abord, que quelque 
lettre de M. Webber pouvoit les 
affliger, & je le ſouhaitai. Cette 
circonſtance, en effet, ne pouvoit 
qu'ajouter au merite de mon deſin- 
téreſſement, dans les propoſitions 
ue j ẽtois ſur le point de faire, 
ont je ne doutois pas qu'une lettre 
avis de la part du petit vieillard 
e m' accordaàt bientòt le privilege, 
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que la veille ? ou ſi quelque nou- 
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CHAPITRE VII. 
Evaſion des deux inconnues. Deſeſ= wit 
pPoir de Milord D***. * 
| 1 E lendemain , de  tres-bonne | pri 
[ | heure, on m'eveilla, pour /m'ap- | 
l prendre que Tom Etoit à ma porte, mes 
& demandoit avec empreſſement a dans 
0 me parler. 2 FR Seto 
A ces mots „ & ſans en ſavoir ſortie 
la raiſon, je me ſentis fremir. II nuit; 
x | tenoit une lettre, & fans oſer Sap- le pet 
b procher de mon lit : « Elles font a la 
. » parties, Milord! (S &cria-t-il, en allarn 
4 » ſanglottant ) elles ſont parties !.... mem: 
» Qui donc eſt parti? ( nvecriat- * fu 
» je, a mon tour, d'un ton dont mis 1: 
» Valtcration exprimoit toutes mes vus le 
» craintes.) » Les Dames! repon- avec | 


dit le pauvre gargon, avec un re- elles-x 
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doublement de terreur.... Ciel ! que 
dis-tu?... Comment? Quand? Avec 


qui? (lui demandai-je, ) en cou- 


rant lui arracher la lettre, & en 
tombant, preſque ſans ſentiment, 
ſur un fauteuil. 7: 
Voici ce, qu'en gẽmiſſant, m'en 
apprit le fidele Tom. 


Vavois à peine quitté les Da- 


mes, qu'elles étoient montees 


dans leur appartement, ou elles 


sEtoient renfermees , & n'en Etoient 


ſorties qu'à une heure apres mi- 


nuit; c'eſt-a-dire, au moment ou 


le petit vieillard Etoit venu frapper 
2 la porte, afſez violemment pour 


allarmer la fermiere & mon laquais 


meme, qui avoient craint que ce 


ne fuſſent des voleurs. Mais , ayant 
mis la tete à la fenetre , ils avoient 
vus les deux gardes du parc cauſer 


avec le petit homme. Les Dames; 


elles-memes, Etoient auſſi venues à 
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la fenetre, & avoient ordonn qu'on 
leur ouvrit la porte. Alors Miſtres 
Bernard, ayant dit au petit homme, 
que tout Etoit pret ; on avoit donne 
leurs coffres, & une petite caſſette 


2 porter aux deux gardes, avec cinq 


Guinees pour leur peine. Les Da- 


mes avoient été à pied juſquau 


bout de fa petite rue, ou les atten- 


doit un carroſſe à ſix chevaux, dans 
lequel il n'avoit d' abord remarque. 
qu'un ſeul homme, & l'inſtant 


après une Dame; qui, au moment 
que Miſs entra dans le carroſſe, 
lui ſauta au cou, & la tint plus 
d'un quart d' heure dans ſes bras. 
Les Dames leur avoient dit, tant 
X lui Tom, qu'aux deux gardes du 
parc, qu'elles comptoient peut- tre 
revenir le lendemain; mais qu'au 
cas contraire, elles laiſſoient, & 


meme en pur don, tous leurs ef- 
fets a leur höteſſe. Elles avoient 
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auſſi donné à Tom une bourſe , 
avec quelques Guinèes, en lui re- 


commandant d' etre toujours hon- 
nete homme. Miſs avoit beaucoup 


pleurs, avant & apres èétre mon- 


tt dans la voiture, & lui avoit 
remis la lettre qui m' toit adreſ- 
ſee, en lui reconimandant ex preſ- 
ſement de ne la rendre à qui que 
ce fut quꝰà moi- meme. Tom mꝰ aſ- 
ſura enfin, qu'il avoit ſuivi le car- 
roſſe auſſi long-temps & auſſi loin 
qu'il avoit pi, pour tacher de ſa- 
voir la route qu'il ſuivoit & quwil 
s'Etoit miEme &gars , en revenant , 
après Vavoir perdu de vue. Mais, 
que du moins, il pouvoit m'aſſu- 
rer, qu'il ne W ni la route de 
Warwick, ni celle de Londres, & 
qu'il ſembloir prendre plarde cells 
1 conduit a la mer. 

Pendant le cours de ce rEcit y , 
Ferois lans mouvement. 
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| Revenu à moi-meme, je ren- 
voyai mes gens & lus, en fremiſ- 
fant, la lertre ſuivante. 


* 


Notre conduite envers vous, a 
gue Lapparence de PVingratitude. 
Nous quittons la petite maiſon, 
penetrees de vos bontes & de vos 
politeſſes : La neceſſite des circonſ- 
tances a pi ſeule nous y forcer, & 


peut-etre rendrez-vous, un jour, 


Juſtice 2 nos motifs. Sil eſt poſſi- 
ble, en attendant, que nos plus 
preſſantes inſtances ayent quelque 
droit de vous toucher ; a. 
nous Ia grace de ſuſpendre, d notre 
3 toute eſpece de recherches & 

d' informations. Vous en avez pre- 
tendu faire, & Von s'eſt vit force 
de vous tromper, tant ſur notre nom 
meme, que ſur notre condition. 
Mais vous verrez,, probablement, d 
Pavenir, 
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Pavyenir, que cette innocente ſuper- 
cherie de notre agent, etoit deve- 
nue neceſſaire pour aſſurer notre 
ſecret. Daigne donc, encore un 
coup, Milord, ne plus vous occu- 
per de nous, juſu au moment oll 
tes circonſlances nous permettront 
de vous devoiler ce 
gez, ſur-tout, que pour la silrete" 
de Miſs Lydia, il eft d'une impor- 


tance extreme de ne point detrom- 


per vos voiſins ſur les idtes gu ils 


ont congues de nous, ainſi que de 


notre fortune. Flattees' de cette * ) 
perance, nous n'oublierons jamais 
tout ce que nous croyons vous de- 
voir de reconnoiſſance & dleſtime. 
Je cede aux inſtances de Miſs, en 
lei abandonnant 4. Plume 7 0 ſuis) 
avec reſpect, OG 280, £3, enen. 
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Ce qui ſuir, Etoit ajouté au bas 
de la lettre, de la main de Lydia. 


o 
* 


Je confirme, Milord, tout ce 
que vous mande. Miſtris are 1 
en y. ajoutant, pour moi meme, 


que je ſerois fiichee, ſi vous penſiez 


quer ce fut ſans regret que j ai guitte 
Hotz retraite, n NESS II\ 


„ * | b- $37 
-Quelque accable., quelque ancanti 


que je fuſſe, par une revolution, 
qui, au . du plus beau reve, 


me privoit tout-A-coup dun: bon- 
heur que je croyois certain; ces 


trois lignes de Lydia, la vue de 
ces caracteres cheris, & quelque 


lueur de tendreſſe que je crus en- 


trevoir dans le peu qu'elle me di- 
ſoit, me calmereqrafſez pour m'em- 
pecher de ſuccomber à ma dou- 
leur. Je lus & relus cent fois ce 
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eg Fee 

s exclamations de regi 
deſeſpoir. Elle Eroit preſente à mes 
yeux; je lui reprocheis, 4 fre 
rae: toute Ia cru 
dufte 2 OQuiavsi 
avoit- pü la contraindre à 
donter afftf PEER; quefs geber, 
quels reproches co meme 
avoir! eu la 
déclaration preciſe de 
| eur plan, peutvetre, au- 
oit et change? Avec plus e cer- 
titude de mes vrates intentions, on 
rr eùt traits peut tre, avec snd 


nh ine 
de rigueur? enn 1. 


Je rappellai Tom. Je lui fis 1 
tions, & me fis autant de fois 
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dais tout ce que 1 me diſoit Tom, 
appleoir 
farisfattion qui 
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0 zuſqun la defail- 
le ddpir , par adoyleur & F 
ibilité de voir plus clair 13] 
nuit; je me fis 251 
iller 7&, — 
regrets, je me trainai, en 0 . 
mt; à la. petite maiſon. Oil cu. 
„Nals ce lieu me 
leur de mes amoureuſes, idées ayoit ol 
ci-devant Erigs pour moi en Paradis | 
terreſtre „ne ele 195 rs qu un * 
aride & W deſert! ; #7: Bok * 
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core innogemment mon afflition',” 
ar La douleis' 3 fi r - 
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n fit; Elle Ctdit! 
x que Tefpoir 
0 47 N voir Tar Kale bit öüblier 
qu'on lui laifſoir , tant en bons e 
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annonboient au moins Vaiſance 
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© Pimaginat , enfin, avee aſſe de 
vraiſemblance, que fi quel que f fille 
de condition Feit" trouvee pery 
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rete de cette aimable fille alloit dé 


pendre dę mon filence: 
crẽtion- de m 3 demarches, 
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je me 


dif 


Eterminai A obeir : aveuglement a 
leurs ordres. 18 me fflattai meme, 


pour — 


roit peut- etre, & — plutor,, 


ire. _— | e dont el- 


choit de par- 


tir 3 Vinſtant e & d'aller par- 
courir l' Univers for les traces de 


Za) 


1 


+» 
21 
4 * 


* 


II etoit, en 


31 (o 


141 


4 


des circonſ- 


eq 
& & - | 


de 


L VIDA. 103 
tances aſſez ſingulieres ,- aſſez hots 
du cours ordinaire des choſes, datis 
la facon dont je Vavois rencontr6e, 
dans Vamour que j'avois conęũ pour 
elle, & dans la maniere dont jè I'a- 
vois perdue, pour que les impreſ- 
ſions qui mien reſtoient dans la 
tète & dans le cœur, puſſent me 
conduire très-loin. Je trouvois dé- 
ja meme, en y rœfléchiſſant plus 
de ſang froid, quelque choſe de 
tres-flatteur dans Videe qu'une aven- 
ture de ce genre efit été rEſervee 
pour moi. Car Famou r-propre ne 
perd jamais ſes droits, meme en 
prifence de Vamour! {$550 

De retour chez ma tante, je ne 
Fre appris, conformEment à mon 
plan de diſcretion, que ce qu'elle 
eũt pu- lire afſez clairement ſur mon 


viſage; c' eſt-A-dire, le Te” des 


deux étrangeres. 
Elle. en z avec effroi, com- 
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bien j'en Etois affeRe. Ma firuation uf 


= la toucha preſque juſqu aux larmes. - To 
| des 


le employa tout pour me con- 
g Le ſentiment de ma douleur ne ws, 
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| fut ni bientor, ni} dire le vrai, 4 
| jamais abſolument affoibli dans mon 


cœur. Ma triſteſſe fut long- temps 50 


| | Ntupide; je ſentois ameErement la 88. 
| privation de quelque choſe trop = 
eſſentiellement necefſaire au bon- 8 
-heur de ma vie. La préèſence de Ly- 0 
dia, le plaifir de la voir, de en- 1 
ttendre, de Vadmirer , /& L'eſpoir de of 
| lui plaire un jour, avoit rempli "of 
delicieuſement route mon ame! 2] 
Les femmes, celles meme qui 6 
'ci-devant mavoient inſpire des de- — 
| ne m' inſpiroient plus rien. ” 12: 3 
Je ne jettois les yeux ſur elles, 21 

que pour m' aſſurer qu'elles ne- 
cToient point Lydia, & n'examinois a 
rien de plus. La chaſſe, les diver- : 
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Milord D*** cherche 4 7 ton] oler. 


Den aventure, avec Lady Rivers. 


EPENDANT, cet état violent 
ſe calma par degres, & ſe changea 
en une eſpece @ /langueur & de 
melancolie douce, qui n' toit pas 
abſolument JApty reable, & qui 


* LI 


a 
yu 


ma n 8 
cœur, ſans douſes' mais le temps, 
ce grand & süùr conſolateur, amena 
quelques momens, & der la quel- 
ques intervalles d inſenſibilité, dont 
autres objets & d'autres paſſions 
ſaiſirent enfin Pavantage. ' | 
Te n'aimois pas moins Lydia 5 
nſois moins aſſidũ 


Liu IA. toy 


& le nombre des objets, dont 
pouvoient s'affecter mes ſens, au- 
gmenta proportionnelle ment à Vat 
foibliſſement een de mes en- 
ii, nn 

Ajoutons 1 à ceci, que j'etois d'un 
temperament qui commengoit à 
s'oppoſer à ce ſyſteme de conſtance 
Platonique , qu'un monde un peu 
plus rafine que vertueux a relegus 
dans ces romans 'paſſes de mode, 


avec les rabats & les colets mon- 


tés; peut- Etre, cependant, moins 
au profit des vrais plaiſirs, que bien 
des gens ne l'imaginent. 


Je n'aſpirai donc plus, alors r 
qu'apres le terme des long- temps 


fixé, pour notre voyage à Londres; 
toujours dans Veſperance d'y d- 


couvrir quelques traces de Lydia. 
Mais , pendant cet intervalle, je 


nen ſentis que mieux l'inſipide 
uniformits de la vie de la ag 
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ne, ou, generalement parlant , le 
ys PT eſt tout plattement, le 
double de lal veille. bn 


Te qui me manquoit, en un 


mot, Etoit l'amuſement; & L acti- 
vite de mon caractere, jointe aux 
mouvemens de certaine curioſite 
qui commencoit à reprendre ſes 
droits, ne me laiſſoient point igno- 
rer quelle en Etoit l eſpece. | 
Mais, je fus bientor dans le cas 
de connoitre , avec certitude , & 
meme de realiſer, tous mes beſoins 
& mes deſirs. E e 
Lady Rivers, jeune veuve, al- 
lice à notre famille „ mais Vaſſez 
loin pour qu'un ne entre 
elle & moi, ne füt point matiere 
a ſcandale, avoit été invitée par 
ma tante à venir paſſer une partie 
du printemps chez elle. Cette Da- 
me Eroit prëcedèe par une réputa- 
tion ſi reſpectable, par un attaches 


L Y D I ; A. 1 09 
ment ſi inviolable à la mèmoire de 


ſon Epoux ; que tout cela, joint aux 


notions Etroites que je tenois de 
mon Education - campagnarde-, ne 
_ nvinſpira pas plus l' idee d'une affaire 
de galanterie avec elle, que ft Von 
m'eut um 1 inte abe mon 
ayeule. 1253-36 ; 40005 e 

Je la vis arriver; un jour, vers 
a „avec e dans un car- 


roſſe A ſix chevaux. J tois ſeul avec 


ma tante, qui, .apres les politeſſes 


m'invitant à faire de mon mieux 
les honneurs de la maiſon. Jetois 
bien loin d'imaginer, combien com- 
plettement J'ttois deſtinè & les fai- 
rel. Farrivois de la chaſſe, fait 
comme on Peſt alors; mais pour. 


tant avec l'air d'un jeune & deter- 


mine chaſſeur, reſpirant toute la 
fraicheur de mon age. & toute la 
 yigueur attaches 4 ce caractere. 
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Lady Rivers Etoit. connoiſſeuſe, 


& cet air ne lui déplut pas. Mes 

politeſſes, quoique lourdes, & la 

franchiſe de mes propos, furent re- 
* sͤ«us avec une bonte, avec des en- 
couragemens, que ſon premier coup 
d' eil ſur ma perſonne avoient süd 
m'attirer ſans doute, & que tout no- 
vice encore que j'ëtois, je diſtin- 
guai très- bien de la reception que 
juſques-là les autres femmes m'a- 
voient faite. Ceci , pourtant , gliſſa 
preſque ſur moi. Je n'en induiſis 
rien, qu'une preuve d' education ſu- 
perieure, ou de bon naturel. Car 
zj ẽtois trop prèvenu de la ſublimitẽ 
de ſa vertu, pour qu'il m'entrar 
ſeulement dans l'idèe de former le 
moindre deſſein ſur elle! 
213 Lady Rivers avoit:,' pourtant ;, 
de quoi juſtifier une paſſion plus 
© delicate encore que celle que ſon 
ſexe & la nature de mes beſoins , 
pouvoit ſeule alors m' inſpirer. 


TOES.  me8 
Touchanr à peine à ſa vingt- 


troiſieme anne, elle toit reſtèe 


veuve, après huit mois de maria- 
ge, avec un homme, qui (à ce 
que j'ai sd depuis) avoit beaucoup 
plus fait pour eile que pour” lui- 
meme. Sa digne &pouſe., cependant, 
toit montre ſio docile à remplit 
les devoirs de ſon tat, que les me 
decins avoient cru devoir envoyer 
le mari pour iſe refaire, aux eaux 
de Bark; ; mais avojent malheu- 
Ade oubliẽ , dei lui défendre 
dy mener fa femme H g&roir me- 
me rẽpandu, dans le pays que les 
aſſiduĩtẽs d'un jeune Officier aux 
Gardes;, un peu trop ſecondces par 
la Dame, avoient ain aclievè le 
pauvre Kori: 111 no forego 103 


Quoi qu il en foie, ; ibEtoir:mort 7 | 
& Milady, ſoit par reconnoiſſance; 


ſoit qu'elle crit que l'air de la dou- 


leur, Jointo au lugubre appareil ds, 
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e LIODIA. 
ſon Etat; ne pouvoient nuire à fa 
figure, avoit cru devoir prolonger 
ſon deuil, i 
Bare 30 e M 3578 38 

Quant > fl perſonne, elle avoit 
Aobre toutes les graces & toute la 
fraicheur printemps de Tag 
e Etoit grande, bien faite, & 
quoi que brune, avoit la peau belle; 
ſes yeux, à travers leur langueur, 
laiſſoient Echapper certains feux, 
qui n'annoncoient rien de defa- 
vorable à ceux qu'elle honoroit de 
ſes regards. Elle joignoit enfin aux 
diſpoſitions que j euſſe defi 
une femme, & que je 
lui ſuppoſer, toute l' experience n 


% 


ceſſaire pour amener les, choſes i 


leur concluſion naturelle;; & les dé- 
r des trop fatiguantes Spi- 
IE contrainte & des lorigueurs. 
- Apres avoir paſſe quelques inſtans 

s ſon appartement, elle en 
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cendit, Elegamment habillee, leſte, 
& remiſe de la fatigue du voyage. 
On ſervit à diner, pendant le- 
quel ſes yeux me plurent beaucoup 
plus que ſes propos, toujours eonſ- 
tamment employes au panẽgyrique 
de feu ſon cher Epoux.: Mais ſes 
regards (& quels regards ! ) Etoient 
toujours fixes ſur moi. Pignorois 
alors, que rarement, ( diſons preſ- 
que jamais) les mme ne nous 
-pronenr un defunt, qu avec un eil 
All moins, ſur un vivant. 1 WES 

Je ne fus pourtant pas long- 
ance th dupe. La tendre & vive 
expreſſion de ſes regards, {a-conſ- 
tance à m' en rendre objet, & mille 
attentions, l&geres il eſt vrai, mais 


faites pour etre ſaiſies par une ima- 


ginat ion auſſi diſpoſte que la mienne 
en faveur du ſexe entier; tout cela, 
diss je, m'ouvrit enfin les yeux. Er 
Tinſtant gi je vis la clartè, me li- 
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vanité naturelle. D FRYTS. 8 

Forcè pourtant, par la decence f| PF 

e parila itique, de dérober i 

Vafſemblee mes nouveaux ſenti- 

mens; ce ne fut pas ſans peine que 

236 parvins a contraindre mes yeux 

au point de ne dire a Lady Rivers, 

| -qu/a-peu-pres tout ce qu'il falloir . 

pour lui faire ſentir que je n'Eto!s 

rien moins qu'inſenſible à ſes ava 

ces. Je dis à ſes avances, ( meme 

en Ecrivant aujourd hui) moins par 

faruite , que par juſtice; car, je 

rut certainement oſè lui en fat- | 
re alors, vi mon peu d'experience | 

& le caractere de pruderie ſous le- 

quel on mavoit peint cette aima- wy 
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ble veudbe ee 
L'après- dinge, je m'acquitrai , 

avec ardeur, des fointHiotis de mat- 

tre de denden , dont m'avoit 
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ceſſitè de me contraindre en pus 
lic, & je men acquitai très- b en. 
LEétgit, 20 au fond, naturel que je 
men —— A fon. experience z 

> Etdit, cenſ&e. FYPIE mieux con- 
noltre le monde „ &, j Etois, aſſeg 
modeſte pour me laiſſer guider dans 
mon premier enga 
IToute fatuité 
peut-erre pas trop ctonn 
eu l honneur de lui fla, Fe, 
2 Q ite. de la 
jeuneſſe, & Lair d'une ſantè a tou 
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En un mot j 

| N cette age 5 la un 
effenticlls' de fait qu outer 
s de la jeuneſſe, bes agi 
t en Aroit de p 
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ies, meme delicate. 


ks 


1 5 Rivers, qui 


moins * inſenfible ,\ $eteir ( la es 
qu'elle m'a dit depuis) dsterminse 
1 ere vue. 


en ma faveur ; des la pr 

Son Etat, ſeulement ; Tri. | 
tont A celifidie! Pit 
mon àge. „ dels at les 


craintes, dont Tabel; ol ce qui 
lui re 5 ble un peugf ne ait Me 


2 
mo 


bient triompher (mm i nie 

Les premiers jours de ſon arri- 
vee chez ma tante, eonſtamm 
empl yes A linſipide ceremonial des 
viſites de la genti lion merie du voi⸗ 
1. -avoient d'autant plus exerce_ 
ma patience, que y auois conęu 


plus d'eſpoir dans certains momens 


2 2. 
oy 
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nos, - 


— 5 — 
"A bo” 


Dre 
reunite de nos 


jeux que la froide auſterite de 
ente ſe relacheit viſible- 
e eee ee en D fa- 
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Wege A —— K es erb 
naturels Etgient exactement auſſi 
differens que ſon 'habillement de 
deual,* 8 ſon _deshabills,. Mais le 
nt des premiers ig in- 
2 Plus, preſt s: 
Hellinger, aliar! ** 1 
vivacitẽ de mes attentions pour 
nouvel o jet j, crut devoir me re- 
preſenter qu'un engagement {origux 

Rivers, ne pouvoit me 


* 


—— 
—— — — — 


W — 


— — 
ͤ—ä— — 


—— — 
«meets oe 


— — — —— — — —— — — — 


1 


* 


* 


—— — 


—— — 


——— — — 2 — ́ 


— 


r 
> 


I 
| 
[ 


UU— 2 —— Pn —ů—— —äꝓ 


— — 


Pg 


— 
3 
— 


bo 


— 2 


R we re nmr rn gh 


ay «ere 


K „0 1 


CY 


SPS, AP Ry 


"EN EN; 


a 


4 


pour rien dans nos deſſeins; 14 
alors moins ec hauffee par les inffuer. 


ces du cœur eſt preſque tou jours 


e n'eus done pas 
farisfaire ma bonne tante, 
ſurant que je niavois janet" Tons 
g cette penſee. Mais je cnnoiſſofs 
trop mes intèrèts, pour lui parle 


de mes 'veritables defivins/3 31! 
© Tranquille enfin, & cet”egard; 


je ne ſongeai plus qi”s: pouſſer od 
fortune avec 1a"tvenve';” qu, de 
ſon core } ne me fit point Thon 
neur d' avoir d'autres pretentions 
moi, que celle de mk prendre 
n lee ie ana fb; 
Cette eb 
etoit tres propre A abreger les fo 

malités & A nous! conduite en poſte 
la eoneluſior D Ed hu eee 


wrde; 5 ume 
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$4 


Mies - progres. devinrent alors ſi 
rapides, qu'apres quelques abjec- 


tions preliminaires , & dans leſquel- 


les la décence & l'honneur d'avoir 
combattu, eurent ſans doute plus 
de part que la ſinceritẽ; j obtins 
un rendez-vous, en forme, pour la 
nuit ſuivante, * dans ſon popes 
appartements: A 

_ -» Celui:qui- peut e faire: un Nrai 
Eos des raviſſemens d un no- 
vice, ivre de deſirs & de vanité, 
concevra tout lenchantement que 
peut cauſer la premiere impreſſion 
que regoivent nos ſens dans le plus 


delicieux & le plus flatteur de leurs 


plaiſirs! la curioſité, mème, ajou- 
toit encore à ceux que je me pro- 
mettoĩis, par la certitude :connue 
de pouvoir enfin la ſatisfaire. 
Trop peu délicat, dans mes iddes; 
fur ce nouvel objet; celle de de- 
voir fa conquète à ſa n 
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bien plus qu'a mon mérite per- 

ſonnel, meffleura ſeulement pas 
mon eſprit. Et telle \Etoit Vivreſſe 


de mes ſens, que je fus prét à N. 
egarder comme une veritable paſ- | qu 
fon , cet hommage groſſier que det 

 Jetois ſur le point de rendre à l'u- tra 

niverſalitè du beau ſexe, dans la ra 
perfonne de Lady Rivers mi 


Heureuſement encore, pour un 
eandidat tel que moi, je ne voyois 
rmonter pour arriver au lieu i 
du rendez-vous, aucun de ces ob 
tacles que la plupart de nos Au 
teurs, dans le calme du cabinet, 
ont toujours ſoin de preparer à 
leurs héros, aux 8 s frais de 
leur imagination, & au grand re- 
gret des teQteurs!... Nulle duëgne à 
corrompre, nuls fouterrains à pra- 
tiquer, point de murs à eſcalader, 
& moins encore de rivaux à com- 
battre, pour parvenir au 
mes deſirs. 


—— —— ů — 2 Is 


© =* % 
2 8.2 * | AY 4 
8. J 8 LS 
8 | . — 
S A2 Ss 
wi „„ 28 = 8 f 
& 8 v yo 
e 8 © 8 8 3 
1 
* 5 2 2 * E 82883 
3 EE, 33 v 
Q © E 2 G = — 32382 
342 . 8 8 
| S S 28 . 8 5 3 8 
8. 4 8 8 8.8 8 8 
5 3 8 3 2 7 
2 . 8 838 
818283488 


« 


. 


F 


n 


— 
wy 


= = AIR 


—— 
. ae en 


Yun 


<W% x44.3 


* Ex S06frm SA 


- 


122 1D: 5 


HA IX... 


Premiere aventure, & premier 


o 


ſucces de notre heros. 


E ſtchois d'imparience , en at- 
tendant cette heure defiree. Elle 
Etoit à peine ſonnee que je parus 
dans Tappartement de la veuve , 


- ou I'Emotion qu'excitoient en moi 


les deſirs & la crainte, me firent 


arriver pas ſuſpendus & trem- 


blans. "i 
Je la trouvai plongee dans un 


fauteuil & les yeux fixés ſur un 


livre, qu'elle jetta negligemment 


ſur une table, au moment qu'elle 


m'appereut. 
Elle Etoit dans un de ces des- 


habillés galans, mille fois plus 


avantageux aux belles que l'ajuſte- 
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ment le plus recherche, & dont le 
negligence étudice doit d'autant 
plus cotiter à Part, qu'il en eſt plus 
alſujetti a Pimitation de la nature. 

Un leger mouvement de ſur- 
priſe ou de confuſion; couvrit en 
cet inſtant ſes joues Guns rougeur 
qui penſa m' interdire; tandis que 
ſes regards, tantòt. fuyant , tantor” 
cherchant les miens, exprimoient 
avec Energie cette timide & tendre 
defiance qui ſemble encore deman- 
der grace Yun amant, dans Vinſ- 
tant meme où Pon eſt prete 2 lui 
tout accorder. Je me précipitai à. 
ſes pieds, & dèbutant par couvrir 
de baiſers une main qu'elle ma- 
bandonna plutor qu 'elle ne la laiſſa 
prendre, je voulus en vain expri- 
mer tout ce que je ſentois alors... 
Et que je faiſois bien, ſans le ſa- 
voir! les femmes nous ont tou- 
jours su gre d'un ſilence, enfant 
| F ii 


2 
* 
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du trouble de nos ſens, & qui ler 
Emeut elles mẽmes autant peut 
etre qu'il les flatte. 

Les longs propos, les lieux com- 
muns de la galanterie , n'etoĩent 
ſans doute point de ſaiſon dans une 
entrevue de ce genre. Et c' toit 
encore un bonheur pour moi: j'E- 
tois ſi Etourdi, fi plein de mon 
raviſſement a l' ouverture d'une ſce- 
ne ſi neuve pour mon cœur, que 
je n'aurois probablement dit que 
des impertinences; & je ſongeois 
bien davantage à prouver par des 
faits, que par des mots, toute la 
vivacite de mes tranſports. 

Rien ne manquoit alors a mon 
bonbeur, que les moyens d'y ſa- 
voir arriver.... Et mon embarras 
perga bientor aflez pour ne laiſſer 
aucun doute > Milady, fur mon 
peu d'experience. Mais, c'6toit un 
titre de plus pour lui plaire, & 
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uis qu'elle en avoit Ets 
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Pres didees qui e e alors 
ma tète, ne font point attendre de 


moi ſans doute un detail circonſ- 


rancie des:procedes de cette Dame 
en ma faveur. Taugure, cepen- 
dant, que Pexcts de mon embar- 
ras, (  4aurant plus plaiſant que je 
stendoid de cacher | 2 7 2 auſſi 


— 


eit tou n 
truire, & A nous Celaiter ſur nos 
verirables beſoins, qu'il ne faut 
que sabandonner *. ſon inſtinct, 
pour n'avoir pas à redouter de cer- 


raines' nidpriſes; 4155 2 336 2162 

On dit aſſez genẽralement des 
| 8 que le plaiſir que leur 
procure le premier engagement, eft 
pour elles le plus ſenſible; & que 
le ſentiment de la reconnoiſſance 
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ou ſi Pon veut, le ſouvenir qu elles en 
conſervent, eſt le principe de cette 
eſpece de prẽdilection qu'on leur voit- 
aſſez communement, pour le pre- 
mier objet qui leur a fait connoitre 
un bien devenu {i precieux pour elles. 
Il n'en eſt pas ainſi de nous ,. 
& ſur-tout des jeunes gens. Leur 
premiere initiation eſt ſouvent ſi 
toujours ſi tumul- 
tueuſe, que le ddſordre de leurs 
ſens les prive de Vat 


* 


"ws 


bonheur. Le 
de leurs ſenſations, nuit A leur 
plaiſir meme.. Leſpece de delire 
quils Eprouvent dans cet | 
ſemblable à celui que cauſe Opium 
mal adminiſtrè, met lame hors 


4 


d'elle-meme , juſqu'au moment ot 
Yagent &tranger ait perdu ſon acti- 
vité; & le-reveil qui ſuit ce reve, 
iſſe a peine dans la mEmoire de 
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| quoi s'en rappeller le ſouvenir. La 
Jeuneſſe, en effet, dévore le plai- 
fir, la vieilleſſe veut, croit , peut 
meme encore le ſentir juſqu'à cer- 
tain point; mais on ne jouit vrai- 
ment que dans age mur, parce 
qu'on ne ſavoure en effet que les plai- 
firs deja connus, & que plus ils 
font vifs, plus ils demandent à Etre 
approfondis pour étre bien golites; 
Tette nuit, au ſurplus, m'initia 
totalement dans les principaux myſ- 
teres; & je crois que nulle femme 
ne fut jamais plus propre que Lady 
Rivers à former un novice. 
Auſſi certaine que flattee des 
indices qu'elle avoit eus d'avoir 
cueilli les premiers fruits d'une 
moiſſon, qui promettoir d' etre fort 
abondante, elle n'Epargna rien pour 
m' en marquer a ſatisfaction. Les 
plus {Eduifantes careſſes & les dou- 


ces gradations du plus leger & du 
F iy 
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plus tendre badinage aux plus ſo- 
lides preuves du ſentiment, furent 


employees de fa part & toujours 


promptement ſecondees par ſon tres- 


_ docile Ecolier , juſqu'au moment, 


on Papproche du jour vint inter- 


rompre un fi doux exercice. 


II fallut donc, quoiqu'a regret , 
ſe ſeparer , tous deux également 


ſatisfaits l'un de l'autre, & quant 
a moi, plein d'une paſſion aſſez 


reſſemblante à l'amour, pour que 
je m'y trompaſſe. Je retournai dans 


mon appartement, où je ne tar- 


dai pas à m' abandonner au ſom- 


meil, avec ce calme delicieux 
que goũte un conquerant , qui, 
dans le ſein de la victoire, eſt sur 


de repoſer ſur ſes m 
A mon revell , qui n'arrĩva que 


tard, mon imagination, dans ſon 


aſſiette naturelle, me retraga plus 


anquillement les plaiſirs de la nuit. 
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Il me ſembloit pourtant, qu' iis 


avoient un peu perdu de leur vi- 


vacite. Le ſouvenir de Lydia qui 
tout-A- coup revint à ma penſce , 


de cette Lydia toujours cherie , 
& cependant ſacrifièe pour le mo- 


ment à la puiſſance d'un autre ob- 


jet preſent, rabattit beaucoup de 


ma gloire, & rendit bientot mon 
ſuccès preſque mepriſable a mes 


propres yeux. 


Mais, je ne tardai pas long- | 


temps à me reconcilier avec moi- 


meme, au moyen d'une diſtinction 


d' autant plus dangereuſe, qu'elle 
Etoit reellement fondèe. Convaincu 
que l'amour n' entroit abſolument 


pour rien dans la nature de mes 
ſentimens pour Lady Rivers, & 


qu'au fond de mon cœur, Eroit 
encore un ſanctuaire, ou Vencens le 


plus pur fumoit toujours pour Ly- 
55 dia; 3 à la faveur de ce commode 
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ſentimens qu'elle m'avoit inſpires , 
avec ceux qui faiſoient le fonde- f 


Ravers, 1 E RIM 
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& trop ule ſophiſme, je me trou= 

vai plus à mon aiſe & bien moins © 

ſenſible aux reproches que je ne 1 

pouvois m'epargner , lorſque le ve 

ritable amour reprenoit le deſſus 

ſur le temperament, _ _ . | 
La morale des paſſions, fut tou- | 

jours relachée; notre raiſon ſem- = - 

ble toujours Etre payee pour opi- 

ner en leur faveur: Er qu'en arri- 

ve-t'il ? Nous ſuccombons , comme 

un plaideur vendu par ſon Avocat, 

ou comme un Souverain maſſacre 

par ſes propres gardes! | +» - 

Il Eroit donc aſſez plaiſant, que 

plus ma paſſion pour Lydia Etoit 

ſincere & vertueuſe, & moins je 


me croyois coupable envers elle 


en ce que je ne confondois pas les 


ment de mon commerce avec Lady - 


. 
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Cette derniere n'toit exac- 
tement a mes yeux, qu'une fem- 
me ; au lieu que Lydia, Etoit 
un Etre infiniment ſupErieur', & 
dont le culte, à mon avis, eut été 
profane par des idees tant ſoit peu 
groſſieres. 
Ciei'eſt contre ce raiſonnement % 
qu- expirerent tous mes remords. 
Et c'eſt en ſe convainquant de plus 
en plus de fa folidite, que mon 
ceur ſe diſpoſoit à Jovebir inſen- 
fiblement le plaſton. du heat en- 
tier. 
Comme il eſt reconnu pour vrai, 
que les deſirs une fois ſatisfaits, 
font plus aiſés i cacher au public, 
que les efforts que l'on emploie 
communëment pour les ſatisfaire; 
ma diſcretion, maintenant bien ſe- 
condee par le rare talent qu avoit 
Lady Rivers pour la diſſimulation, 
weut pas beaucoup a faire pour © 
F vi | 
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prevenir meme juſqu au ſoupcon de 
notre commerce ſecret. Mais, helas ! 
cet exces meme de tendrefle , avec 
laquelle elle s' indemniſoit dans le 


particulier de ſa contrainte en com- 
pagnie, produiſit un effet contraire 


au deſir qui Vanimoit , & qui peut- 
etre Etoit ſincere, | 
Lady Rivers, & je dois l'a- 
vouer, Etoir auſſi belle, & meme 
auſſi aimable a tous Egards qu'il 


m'Etoit raiſonnablement poſſible de 


le deſirer. Mais fon exceſſive ſen- 
fibilits, le trop facile acces que 
Javois tous les jours chez elle; & 
mon propre penchant à Vinconſ- 


tance, affoiblirent en peu de jours 


mes premieres ardeurs; Ses char- 
mes, en un mot, n'avoient pas af- 
ſez de pouvoir contre la langueur 
que produit la ſatiètéè, ſur- tout 
lorſque le cœur ſe trouve neutre 
dans Paventure, 
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Le ſexe, en ces ſortes de cas, a 
le coup d' il trop ſir & le ſenti- 
ment trop fin, pour pouvoir tre 
long- temps trompe. Et, à dire le 
vrai, il eſt certains actes portant 
foi par eux-memes , certains devoirs 
une fois Etablis , qui, ſoit. par leur 
degradation ſucceſſive, ſoit par la 
facon dont ils ſont rendus, mer- 
rent bientõt une femme à portee de 
former ſiirement ſon calcul & de 
prendre l'allarme en con{Equence. 
Ce fur ici le cas. Lady Rivers, 
par un defaut de politique impar- 
donnable , & pourtant aſſez natu- 
rel aux grandes paſſions, eut l'im- 
prudence de m'ëclairer ſur la ſitua- 
tion actuelle de mes propres ſenti- 
mens. Elle auroit du ſentir que 
c*Etoit affoiblir les idèes de retour 
que j'aurois pu avoir pour elle, 
que d'inſiſter trop fortement ſur des 
plaintes aſſez fondees peut- etre, 
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mais que plus de politique de ſa 
part auroit ou adoucies , ou rete- 


nues. II rappartient qu Vamour 


feul , de ſubſiſter après la jouiſſance. 
Ici, tous mes deſirs Etoient' expi- 
res de leur mort naturelle, & le 
reproche eſt très- peu propre à les 
faire revivre. Je pouſſai meme l'in- 
juſtice au point de trouver matiere 
à de nouveaux degouts , dans les 
plaintes & les efforts que ſon pen- 


chant pour moi, (quel qu' en put 


Etre le motif) lui fir employer pour 
parvenir à ranimer ma premiere fer- 
veur. Et que de femmes, en pareil 
cas, reſſemblent à ces impertinens 
muſiciens, qu'il eſt moins difficile 
de faire chanter que de faire taire, 
quand ils ont une fois commence! 
Te n'etoit pourtant pas abſolu- 


ment avec impunité, que je ren- 
dois ſi peu juſtice A la pauvre Lady. 
Cette conquëte, ou j avois attachẽ 


EL Y'Ds 4. ' me 
tant d'importance , avoit trop exal- 
ts mayanits, pour que je fuſſe in- 

ſenſible à ſa perte. Mais, ſes repro- 
ches & ſes regrets, quoi qu'ils me 


rendiſſent plus vain, ne me diſpo— 


ſoient pas davantage à les calmer. 
Sa vangeance pourtant en de- 
venoit d' autant plus aſſurèe: La- 
dy Rivers, ſans le ſavoir, jet- 
toit les fondemens de ma  faruite 
furure. 

Ah, Ciel! Sij je free prev ? f 
cette idée qui me frappe aujour- 
d'hui, m' toit venue afſez i temps 


pour me forcer à prevenir tous les 


ridicules que j allois devoir à Fhon- 
neur de fa connoiſſance; , Paurois- 
je crue aſſez punie, par les tour- 
mens où᷑ ma tiedeur . 1 ex- 
poſer? 

Mais je devins plus nine en- 
core, par le ſentiment de ma pro- 
pre injuſtice, qui bientòt arritee 
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par la repetition de ſes reproches, 


devint ſi criminelle & ſi odieuſe 
à mes yeux memes , que j en vou- 


lus preſque > Lady Rivers du ſot 


role que je jouois. Car, je n'en 
Etois pas encore à ce degrè ſubli- 
me de depravation , où Vingrati- 
rude en amour n'eſt plus qu'une 
affaire de plaifanteric 3; ou l'on ſe 


fait encore une eſpece de merite , 


d'en bien uſer avec une femme 


aſſez ſotte ou aſſez imprudente , 


pour nous avoir mis à portée de 
pouvoir en uſer plus mal avec elle. 

Heureuſement pour mon repos, 
le terme où des affaires indiſpen- 
ſables rappelloient Lady Rivers chez 
elle, étoit ſur le point d'arriver. 


En vain elle avoit tout tenté pour 
le prolonger; c'eſt ce qui n etoit 
plus poſſible, & ſon art en tira 


parti. Ce qu'il y a de sùr, c'eſt 


que je ſentis ranimer mes feux 
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pour elle, & que je voulus parot- 
tre afſez touche de ſes bontEs Pour 
Pengager à me pardonner de nen 
etre que reconnoiſſant. 

Ainſi, je me fis peu d'efforts 


pour redonner à mes empreſſemens 


cet air d'aiſance & de chaleur qui 


leur manquoit. Et, grace à mon 
orgueil, peut- etre autant qu aux 
charmes de Milady, mes preuves 


furent de nature à toucher une 


femme que la vanite, & peut-etre 
autre choſe encore, rondejelie tres - 
diſpoſte à ſe laiſer tromper ainſi. 
Au moment de notre ſepara- 


tion, je me gardai de lui laiſſer 


appercevoir combien j en Etois peu 
touches. Et ſoit qu'elle en fut la 


dupe ou non, je n'en appris pas 
7) 


moins, qu'2 ſon retour à ſon chas 
teau, la ſenſible Lady avoit don- 
ne ſa fortune & ſa main au filleul 


de ſon Intendant, dont le merite. 
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perſonnel avoit ſubitement frappe 


ſes yeux. 


Petois dejd moi · meme embarqus 
dans une autre aventure , & je recus 
cette nouvelle avec un ſang froid 
beEroique. Il me paſſa meme par la 
teète de lui en faire, par Ecrit, un 


compliment en forme: eſpece de 
galanterie afſez convenable, aux 


droits qu'elle s'Etoit acquis ſur mon 


eſtime, & que mon indolence, 
en dEpit de mon bon cœur, me fit 
cependant negliger. _ | 
Ceci pourtant , dans mon opi- 
nion, rehauſſoit peu le merite du 
ſexe & ne me rabaiſſa pas du tout 
à mes propres yeux. Jen devins 
feulement un peu plus determine 
que ci- devant a ne regarder les fem- 
mes que comme des Etres formes 
par la nature, uniquement pour 
mes plaiſirs. Lydia ſeule, Etoit ex- 
ceptèe de la proſcription generale, 
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Dar, mes ſentimens pour elle, 
quoiĩque fi peu capables de me de 
fendre contre les aſſauts de mon 
temperament, fubſiſtoient dans tou- 
te leur force, & ſembloient na- 
voir rien de commun avec ceux que 

m'inſpiroit le reſte de ſon; ſexe. Et 
FA place plutòt i ii cette diſtinction 55 


auſſi imaginaire qu illuſoire, com- 


me une marque eſſentielle de mon 


caractere, que comme une excuſe 


opre, a juſtifier mes erreurs. He- 


las { J'Etois | ſans doute 5 deſtine- A 


n'arriver à la ſageſſe, qu't travers 
tous les Ecueils de la folie. 


La chũte, qui me precipitoit de 


cette 40 de ſentimens qu'inſ- 
pire ſeul le veritable amour,  Etoit 
d' autant plus coupable chk: moi, 

que j'avois pleinement ſenti la A 


ference de mes premiers tranſports 


avec mes derniers platfirs. 


Comment donc, (& ſitòt encore ) 
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= pouvois- je preferer. aux charmes 


= | ſenſibles des premiers , ceux que 


_ pouvoit me procurer uns eſpece 
EG: coquetterie , quelquefois pardon- 6, EP 


| nable chez les femmes, & toujours 
mepriſable chez les hommes? 750 


* 5 5 


8 Mlais, c'eſt peu connoitre 
cœur humain, ou n avoir que pe | 
is refl&chi ſur fa prodigieuſe incon- art 
| ſequence , que de ne pas Adam 1 wuig 
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tre, au moins, fi l'on ne peut les | 
at | lier; ces paſſages ſubits d'une 4 
| extrémité à Tautre. I que 
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Feconde aventure. | 


P 


- ADY. Rivers Etoit donc à peine | 
partie, que je ſongeai à remplir le 
vuide que ſon abſence avoit laifſe 
dans mes amuſemens. FRE 
Je ſuis pourtant un peu fache 
| que les loix de Thiſtoire, (& ce 
ſont celles de la verite!) ne me per "i 
mettent point d'anoblir le ſujet de 5. 
cette nouvelle aventure, en faveur 
de ceux dont je crois deja voir la | 
delicateſſe bleſſce, A Lraſpect de mon 0 
heroine. Il men coũte meme beau- 1 
coup, d' ẽtre oblige d'articuler ſa 
veritable qualité, ſoit par un reſte - Bl 
d'orgueil , ſoit. pour Etre encore bl 
_ excede de I hiſtoire trop rebat · 


& i Irvra . 


1 tue des maitres devenus amoureux 5 
q des ſuivantes de leurs meres, K {| WU 
4 alle heEroiquement tendres pour avc 
1 allier le pur amour avec la vertu „ 
1 Feen,, „ [| . reg 
4 5 þ Mais je fais mon hiſtoire, & dans C 
. ce cas je ne dois rien diſſimuler. au 
0 Cette fille, qui s appelloit Dia Le 
na, n'ttoit entree (chez ma tante dan 
que depuis peu de jours, & avoir der 
i deja tournè la rete à toute la mai- miſ 
| ſon, au point , que depuis le Mai- duc; 
| [ * d'Hotel juſqu'au dernier la- la c 
tl quais , tout reſſentoit & ceElEbroit ſion 
"i ' le verre en main le pouvoir de ſes ville 
0 ] charmes. Fe SING j OR 973139 atrs 
5 Mill, un de mes valers; que ſa laml 
wb pareſſe & ſon manque de proprets, men 
I m'avoient penſc faire chafſer-vinge aſſid 
| [ fois, devenu tout-A-coup actif & tine 
= recherche dans ſon ajuſtement, ex- aux 
0 cita afſez ma curioſitè pour me faire © avoit 
Fi informer des raiſons d'une telle me» - ſento 


tamorphoſe. 
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LYDTA; Yay: 
van. que Diana, que juf- 


ques-l2 j Javois à peine remarquee , - 


avoit ſeule opere ce miracle; & 


cen fut afſez pour m'inviter à la 


regarder plus attentivement. 
Cette fille, àgée de dix-huit ans, 
au plus, A018 extremement jolie. 
Le long ſejour qu'elle avoit fait 
dans une penſion, parmi de jeunes 
demoiſelles, l'avoit, en les ſervant , 
miſe à portèe d'acquerir afſez d'e- 


ducation pour ſe faire diftinguer à 


la campagne. Cinq ou ſix expreſ- 
ſions Frangoiſes, autant de vaude- 


villes à la mode, deux ou trois 
airs, un peu de voix, quelques 


lambeaux de Tragedie lamentable- 


ment declames , joint à la lecture 
aſſidue de Pamela & de V'Orphe- 
line Angloiſe; tout cela, dis-je, 
aux yeux des ſujets de ma tante, 


avoit paru fi merveilleux, qu'on ſe 


ſentoit preſque indignè qu'une fille 


Ts  Lz2vra 


= de ce merite eùt été reduite n 
: | ſervir., Y 833 | e 
I Diana, bient6rt ivre d'encens , 5 
| en etoit devenue ridicule, & fi com- f 
| plwkbettement gatree, qu'avec une fi- d 
| gure moins charmante, elle ett à 0 
1 3 peine EtE ſupportable. Ajoutons a q 
'F SN ceci, qu'elle avoit un faux air de | 
[| Lydia, & que ſes mains (les plus | e 
| belles que je connufle ) etoient, de 
os par bonheur, Echappees aux rava- 3 
; | ges des travaux de la campagne. » 
* Ses airs enfin, en avoient fi bien » 
=. impoſe, qu'on ne parloit dans la D 
if maiſon que des martyrs de ſon in- » 1 
1 diffèrence & de ſes ſublimes vertus. N 
int IT Tour cela me ſembla donc afſez v 
; | inteèreſſant, pour chercher à la mieux » I 
0 | connoitre , & dela pour la croire » 
ll ; digne de m'amuſer pendant quel- vs 
1 ques jours. 31h v pf 
i | | Dans ce deſſein, je deburai , » C 
n 5 quand je la rencontrois, par laiſſer v tu 
1 | 5 Echapper 
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cchapper quelques diſtinctions pour 
elle. Elle en fut enchantee, & ſa 


vanite sen accrut. La pauvre enfant, 
fans doute, imaginoit que l' talage 


de vertu qu'elle affichoit dans le 
chateau, reEuſſiſſoit autant chez moi 


que chez tous les amans de fa volee. 


Je hazardai bientor quelques pre-, 
ſens, qu'on me rendit avec autant 
de dignité de ſa part, que de ſur- 


priſe de la mienne... « Quels ëtoient 


» donc les deſſeins de Milord ?). 


» Qu'avoit-on remarque , dans les 
» deportemens de Diana, qui fa- 
v vorisat mes idées? ... Elle. 2 
» pouvolt Etre mon <poule ,. 

v croyoit me connoitre aſſez, e 
v ne pas preſumer que je fuſſe hom- 
v» me à m'abaiſſer juſqu A.. . Elle 
v Seſtimoit pourtant trop, pour ne 
v pas dedaigner un autre titre... 
v On pouvoit Etre pauvre, & \ ver- 
v tueux. 
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C'etoit avec tous ces grands 
mots, mille fois répetés par-tout, 


& qui pourtant ont ſouvent reufſi 
auprès de plus d'un jeune amant 


moins experiments , qu'on réẽpon- 
doit à mes palanteries. 


Quant à moi, qui-craignois peu 
d' etre menè trop loin par une paſ- 
ſion que je ne reſſentois gueres , 
mes operations ſe dirigeoient avec 
rout le ſang froid requis pour m'en 
aſſurer le ſucces. 

| Pavois fans doute débuté avec 
elle, un peu trop en Sultan. Mais 
ſes refus ne m'inſultoient pas moins, 
& mon amour-propre en fut aſſez 
pique , pour me déterminer à pren- 
dre ma revanche aux depens du 
ien. 

Il me ſuffiſoit etre convaincu, 
qu'une vertu fi formidable en ap- 
parence, ne partoit que de ſa va- 


nite, pour trouver Vexpedient pro- 


aki =-c©< 
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ublai pendant quelque te 
importunites juſquꝰau point de pa- 
roitre garder moins de meſi 


7 


Et tout cela, comme j en Etois ſar, 
ne ſervoit qu'k nourrir les e 


le deſſein ds Yem + 
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Ma bonne tante, à qui 
gs  Equipee fi ſerieuſement 
prendre Fallarme ,. alloit x 
Diana. Mais je parlai. fi baut, que 


mais que j' eus peine a pardonnei 
Tady Hellinger: tant je me 
croyois offenſe, par le ſeul motif 
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LYDIA: : 
Mes intentions 'cofinues avoient 

| iſperſe' mes rivaux; & perſon- | 
au, ne fut d 


1 
bur enviſager mon 
idole. I Eroit meme aſſez 


bur moi; de voir les hirside gran 


— 


la me deſte complaiſance 
| avec' Teſq) 2 e ſublime" Diana 
| daignoit accueillir les dehors de la 
paſſion Ia plus humble & la plus 
=P finicers qu'il füt poſſible d'affecter. 
Mon role, en quelque ſorte, 
t penible, bs avoue. Mais, un | 

ouble morif me ſourenoit.... Ven- 
trevoyois', au denoument , "le plai- To ; 
| ſir la vang 1p 
Plus ma flamme devint preſſan- 

te & plus Diana ſe retrancha ſir 

|| Grid ; juſqu'au moment, ou 
plus ëbranlée par ſes propres 5 1 
| que par Vexrerieur' des miens, > 1a 
| vanité la convainquit | 
j'Etois homme à tout fi 
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daignar; 1 me rendre 
ren. 1% PA 95 ene Sup 
Eſt - il bien Etonnant |; alors; I 
qu'une vertu que ſoutenoit uni- 9 
quement un vice, eũt bientôt le 
ſuccès que doit promettre un pa- 
reil de fenſeur?ꝰ oy eie nota 5 pl 
Le malheur des femmes, apreſ- 4 
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que toujours ſa ſource en elles | 


memes, On nous reproche amere- 1 

ment de leur rendre trop peu jul | 

tice ::elles-m&mes ſouvent ont ou- | 
| blié de ſe la-rendre;i\6: quel aus- ö 
e! en plus d'un ſens: s 
Diana, ins las eri nn . 
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le ne m'accordoit que pour me don- 
en avoit 

1 Et ce peu 

— qu yl il eder ſa verti th | 
| mme; ien falloit 

pour me Gree 4 renverſer dans un 

inſtant tout Vedifice.qu'eh "Oy ſon 

rit-orguell. 1 1 ENG e 119g | 
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Je ne puis cependant; avec quel 
que ombre de candeur, me f- 
penſer de remar quer ici, que dans 
i nerre que la 
nature ſemble avoir &tablie entre 
les deux ſexes; les hommes ſont 
bien injuſtes, de regarder comme 
un crime dans le plus foible des 
deux, cette diſſimulation cou les 
femmes ſont forcees de recourir, 
pour 'Vinterer de leur propre de- 
ſenſe. Si elles aiment en effet & 
ſont aſſez ſinceres pour IaõοονοEL“ , 
eur facilits nous degoũte. Et ſit, 
en faveur de nos plaifirs; que la 
reſiſtance eut toujours droit de 
rendre plus vifs, elles ne cedent u 
nos vcux quꝰ apres s tre bien dé- 
fendues; nous ſes taxons de fauſ- 
Gers l. Nous, qui genèralen 


8 


* 


ement 
parlant, ne reuſſiſſons auprès d'el- 
des que par les memes voies. Nous, 
qui ſavons, que nous ſommes en- 
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Lunz l. at 
core moins vrais qu'elles. Nous 
enfin, qui ſommes convaincus que 
la ſincerits ne rèuſſit jamais mieux, 
que quand de part ou d'autre elle 
eſt bien plus _ que prati- 
quee ! TTY 
; Occupè de mon projet contre 
Diana „je l'avois inſenſiblement 
conduite au point ol j'avois ſou- 
haaité la voir, Et sur que rien deſor- 

mais ne la pouvoit defendre con- 
tre mot; Jo. fis mouvoir le ig 
reſſort, d'où dependoir fa chute & 
mon triomphe. 
Nous avions frequemment des 
entretiens ſecrets, dont je feignois 
avec tranſport de rendre grace au 
hazard ſeul; tandis que j'etois con- 
vaincu que ſon adreſſe avoit eu 
ſoin de me les menager ; & je lui 
avois mille fois proteſts de ne pow 
voir vivre fans elle. 
Ce fut dans un de ces render 
G iv 
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x vous, où cette fille attendoit de je 
| ma part une deciſion conforme 4 1e 
bl la modeſtie de ſes ſouhaits, que 1a 
| je lui fis rout-a-coup entendre , mM 
| dans les termes les plus froids, =. 
=p » Quelle remportoit la victoire, & Je 
"i '» m'avoit enfin converti.... Que je 2 
E. » ſentois , & approuvois les raiſons 4 
| » de fa reſerve à mon &gard.... re 
| » Qu'une vertu ſi pure, ceſſoit 
* » d'etre l'objet de mes trop cou- pe 
0 v pables defirs.... Que trop heu- +: W 
9 v reux enfin de n'etre plus, a la- Ie 
K » venir, que ſon admirateur & fon e 
| „ami, j tois determine à ne plus ja 
i v troubler ſon repos par mes pour- | Aa 
| v» -» ſuites criminelles. END FF *@ 
| Peu preparte à ce beau com- bi 
| pliment, la chaſte Diana me pa- 1 
j rut plus dEconcertee que ſatisfaite. 1 
| Elle n'avoit probablement rien * 
| lu dans ſes Romans, qui pũt qua- p. 
| Arer avec fa ſituation preſente; gl 
WV 
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je me gardai bien de lui donner 


le temps de rappeller aſſez tout ſon 
ſang froid, pour étre en Etat de 
me repondre par une fauſſe appro- 
bation de mes nouveaux ſentimens. 
Je la laiſſai, dans le moment, 
elle-mèéme; avec un air aſſez in- 
different pour lui confirmer toute la 
realite de mon pretendu triomphe. 
Diana, ainſi delaifite de ma 
part & depourvue d' admirateurs 
d'un rang capable de l'en conſo- 
ler; ſans eſpoir de me ramener A 
elle, en excitant avec ſuccès ma 
jalouſie, n'avoit pour toute conſo- 
lation, que fa vertu... Et la vertu 
d'une femme un peu vaine, 
bien à charge, quand elle neft 
plus attaquee ! -- FFEFTG "40 102 25 
L' ennemi trawwrahags au-dedans, 
& T'orgueil qui, fourdement, avoit 
pris place à ſes cotes, ne tarda 
gueres' à conſpirer en ma faveur. 
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Fappercus bientor la gradation des 
changemens qu'amenoit chaque jour 


la froide uniformité de ma con- 
duite & de mes politeſſes compaſ- 
fees. Plus Diana avoit fait Eclater 
ſes rigueurs , plus fa, fierté s toit 
deployee aux yeux de toute la mai- 
ſon, maintenant informee de ma 
retraite, plus elle Etoit piquee d'a- 
voir Etale ſi vainement tant d'he- 
roiſme. | 
Si l' homme fait un peu connoitre 
& mettre à profit ſes avantages; 
une femme piquèe, eſt une femme 
ſubjuguce. 5 0 
Mais, pour ne pas m'arreter trop 
long - temps ſur cette intrigtie ſubal- 
terne, il faut faire grace au lecteur 
de tous les artifices qu'epuiſa ma 
moderne Pamela, pour me rame- 
ner dans ſes fers. Qu'il ſuffiſe 
de ſavoir, que je perſiſtai dans 
mon role, juſqu au moment ou ſes 
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fut plus. po voir de N 
faire une, retraite convenable. 1 
Jie guettai Vinſtant precis;,,ouw la 


en 
reux, gut; Etouffer les cis. de ce 


* 


5 mis A profir 
cet inſtant; & tout Forgu il de la 
ſevere Piana, apres avoir 6r6.ports 
ſi haut, ne put de fa- 
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* 


firs, dont elle fut ſuivie, 4 
delicieux pour effacer tous 
mat ds que j; en aurgis. pd, 
voir. 10 . 2h 


Lmaſſe- davanta tage, eut 
2 dagr s pour me faire ou- 
blier tour le depit qu'avoit. congu 
de l'avoir vue refiſter: fi 


ſens, dang {a poſ- 
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pour que mon cœür; au defaiit de 2 
amour, ne engel pas leur re- 1 
connoiſſance. Je penſai done ne 2 
pouvoir faire trop, pour ug 
reature;'qui--apres avoir tant fait vo 
pour moi me laiſſoit po t rhat- wn | 
i | | de ne faire en ſa faveur que ad 
U ce que je trouverois bon: TY 
| | Le libertinage meme. a ſes loix; | Fane 
[ dees ſur Tequité. Vetois des- . 
lors "afſez © fat, mais point * 
ſcelérat, 7 5 
| parer, autant hol poutroir: he of. * 
| en moi, le tort que j avois fait 3 
| : | 
qu's 
ſuiv 
car nous allions partir pour cen 
dres; & je ne pouvois exiger e 
ſura 


ma rarite a mit du voyage, car 


Go 
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1 done ne pouvoir mieux 


Sire que d'avouer le rout a Mt- 


lady; & cet aveu, qu'elle regarda 
comme une ſorte de reparation” que 
je:daignois lui faire, & qui en mè- 


me- temps calmoit ſes craintes, eur 
tout le ſuccès que j'en avois pré- 


vu.” TLady Bellingen applaudit a 
mon repentir, entra dans mes vues, 
trouva meme un- pretexte-ſpEcieux 
pour 'congedier : Diana, ſans: que 
Pon put en ſoupgonner la cauſe ; 


&, de plus, lui fit un preſent aſſez 
coniiderable pour la mettre, dans 


fa Province; x Vabri du beſoin. 

Diana ſe. flattoit ; pourtant, 
qu'elle pourroit ſecrettement me 
ſuivre à Londres. Mais, je lui 
conſeillai de retourner pour quel- 
que temps chez ſes parens, en Vaf- 
ſurant que j aurois ſoin de fa for- 
tune. Jetois ſincere, en lui faiſant 


cette promeſſe; & je la tins exac- . 
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tement. Il m'en coùta quelques 
lẽgers remords, avec quelques mo- 
ralités de la part de Milady, à qui 

pourtant je croyois trop devoir , 
pour ne pas les; entendre avec un 
air qui la rendit; preſque charmee 
de ce que je les avois merirdes. 
Sa tendreſſe pour moi, naiſſoit de 
ſa foibleſſe. Mais la mienne , pour 
elle, etoit fans doute une vertu; 
puiſqu'elle partoit de ma recon- 

noiſſance, & que j euſſe eu trop 
rougir, de n'etre pas ſenſible 4 
des ſentimens dont le principe, 

quel qu'il füt, Eroir du moins 
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